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AVERTISSEMENT. 




£ »"«/? point pour fart con- 
mijîre fiu M le Comte de 
Buffy , qu'on met ait jour ce petit 
Owvragt : il ffl déj* ajfeii conn* 
far fi naijpmce , par f es emplois , 
&- par fes malheurs. Cefi piufiojl 
pour ^fpfenâre au public tujàge 
quil afait de fes adruerfite^ & 
h bonheur qu'il a eu £y troùruer 
Dieu* 

Tout le monde fiait que ceftoit 
le plus bâefprit du Royaume , & 
que perfonne na jamais ni pensé 
plw finiment 9 ni décrit srvec plus 
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AVERTISSEMENT. 

kmwde mfç&t p**., gut fi Mifi 

fracc le tourna i* toflê * de Vie* » 
&*4eimt-dans kebemirt-de l*f>ieté. 
Peu de gens mepne /ça^vent, 
f$,*L s A»)** r,*i» un i fonds de 
RxJigm » ■•dr yv Jqwi f»VJ me 
pitié U&m\ H 4«pùm <vearito+ 
kkmmt1*m*#tfa bkn , regtlvn 
dans lesextmc* - du Cbr^lumâfme , 
amateur dt Im prière tpÀlofuml* 
de n'm.i^mm tUjkott è*h#m 
fip e.nJaatWrûlMifîs , fiM'Vàtim 
nXPttt rue» de.fat/em i-dfùevo- 
que j O* quand il frit le parti de U 
fuie., te fut 4e tfuffio cœur qu'il 
kfit, Ceh f*r& fia? tout dans lé 
fréquentation des Sacremens y dmt 
it aafpreehoit jamais f»#wc./« 
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£V£3CTl S SEMENT. 
finthnens sùaue f xxm table, f mit en^ 

ce + jnéneijmkttoetu tes dernières a#~ 

néesdefitnuie. 

Au refit 'dm fi contentât fat 

dtdifèer fi famille far de bons 

àxtmpks y xl iïexmtqt encore à U 

ntcrtupardehonsdîfiours j &* corn* 

me les pawtts fojfint > il s'oruifik 

êmxompafir un tpn fufijubfifier : 

ctft tefy'tp , qumfmt regarder 

comme me effecede tefiamem , cpki 

contient fis dernières femêes , tf* 

qtà marque les diffofitions chrétien- 

net) dans Ufqaelèes ileflmort. 

Jguoy 4f*il riait foint fongê 

k\0imr de l'efprit dans ce difiours j 

on ne Uijfi pas de trourver^ me fine 

dans ce genre décrire , ^agrément 

yvitffarvoit donner à tout ce qu'il 



AVERTISSEMENT. 
manioit : e bien que l'hiftoire des 

Malheureux y dont il parle, ne fia 

pas nouvelle j elleparoifi toute voit- 

<veUe quand il la raconte. 

Ce quiidit me/me fur fin propre 
fi jet y engage fort les LeEleurs-> qui 
le woyent par tout aufji éloigné de 
ïo fient ation que de la faujfi modefi 
tie. Il s explique fur fis défauts 
a*vec une franchifi y dont il y a pet* 
et exemples : O* s 9 il efi obligé de dire 
quelque bien de luy*tn contant les 
aBions ou il a eu part , il le fait 
et un air à ne rè<volter perfinne ; y & 
&n sapperçoit quil le dit plus pour 
thmneur de la ruerité , que pour te 
fien propre. 

Il riy a pas lieu de craindre r 
d*ejlre blafiné d'en trop dire d*u& 
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homme que fis ennemis me fine s n ont 

pu fi dtffenfir de louer , & que 
tous les gens qtii font gloire de bien 
écrire, ont regardé comme un mo~ 
délie inimitable de bon fins &• de 
poweffe. il ricfi point d'Ecriruain 
célèbre^ qui ne luy ait fait jufiicefir 
ce point-là $ nos meilleurs ouvragei 
font remplis de fis louanges. Mais 
ferfinne rien a fait un éloge fi noble 
ni fi \ufie y que l'Académicien qui 
luy afuchedé) également illuflre par 
fenaijfance } parfon efprit , par fin 
fiarvoir y O 4 par fa vertu : tout dé- 
licat qriefloit M r de Buffy en fait de 
louanges , ilfiroit content de celles 
que lùy donne un homme dun tel 
mérite ; quifiul pouvoit eftre fin 
ftrngprifte <? fin fucceffeur. 
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Extrait du> PrwHegedv x Rûy : 

PA & Lettre? Patentes données à Paris Ic'pre- ; 
micr jour de Févriet 16*4. iîgnéxs , Di l** 
Ç*l v. x£ r b , fc fcellèes du grand Sceau iz cire 
faune, Il eft* permis à Jean AnitTon Dir^&cdr de 
l'Imprimerie Royale , dHmprimerun Maaufcrij 
intitulé , Vifcwrs du Comte de Bujfy Rtbuti* 
k\f* WsmilU , fur U ben ufage dit *dvtr[utXj & 
fut les divers événement de f* vie ; & ce {ten- 
dant le temps 6e eipace de dix années confécuti* 
▼es » .à compter du jour que ledit Manufcric 
aura elle achevé d'imprimer pour la première 
(ois. Ave« de&nfcs , tcc. 

VLtfftré fut le livre de UÇûmmmftMuté des 
Libr sires & îmfrimeurs de Fsris , le 4. Février 
1*04.* . * . , 

ïgné , P, A u b « u y ir ? Syndîf. 
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Achevé d'imprimer pour 4a premierc fois k 
a. )ourdc Juin 1*94* 



• V . * 

* * 



DISCptiKÇ 




DISCOURS 

DU COMTE 

DE BUSSY RABUTIN 

A SES ENFANS, 

Sur le bon ufagc des adruerjt- 
téz*, &fitr les di*vm èrvê- 
nemens de fa wie. 

IL a N D je fais réflexion, 
mes Enfans , aux traver- 
fes de ma vie 5 que je confidere 
les honneurs, les établiflemens, 
& les grands titres de la guerre 
refufez à ma naiflance , à mes 
fervices > & à mes emplois ; je 
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t Discours 

rends grâces à Dieu d'avoir em- 
ployé Ta mauvaife fortune pour 
m attirer à luy, prévoyant que 
je me ferois perdu dans la bon- 
ne. 

Je ne veux pas dire par là 
que tous les gens heureux foienc 
reprouvez 5 il n'y a jamais eu 
une fortune fi longue, & fi bril- 
lante que celle du Roy : cepen- 
dant il n'y a jamais eu une plus 
folide vertu que la fîenne. Je 
connois encore des gens à la 
Cour qui vivent dans les prof- 
peritez comme des Anges, mais 
/en connois fort peu ; & ma fra- 
gilité me fait croire que jenau- 
rois pas été du petit nombre. 

Outre le profit que je prétens 
tirer de mes diïgraces > je veux 
auffi , mes Enfans v vous en fai- 
re profiter , en vous faifant bien 
comprendre le peu de fonds 



»u Comte de Bossy. j 
qu'on doit faire fur les belles ap- 
parences de la fortune, & fur la 
fortune même; non feulement 
par mon expérience, mais enco- 
re par celle de divers Malheu- 
reux des fîécles paflez. 
Je ne vous citeray point ceux 
ue leurs crimes feuls ont ren- 
us infortunez 5 ces gens-là ne 
font pas à plaindre. Je ne vous 
parlera y que de ceux aufquels le 
mérite ou quelque prétendue 
offenfe a fait des envieux & des 
ennemis , ou de ceux que Dieu 
a voulu éprouver luy - même 
pour des raifbns à nous incon- 
nues. 
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<j& tA3 t3fe •* <3b : wG> tX> <3& 

*Jp q£> ffjp . ç£S ; . qp Qp qp 

JOB- 

,mes En- 
ancien & 
le plus célèbre des Malheureux. 
Job dont Moyfe a écrit la vie, & 
qui fut le plus homme de bien 
& le plus riche Seigneur de (on 
temps, a été affligé de toutes les 
itoaniercs qui peuvent mettre 
une grande vertu àleprcuve.Lç 
démon que Dieu employa pour 
éprouver ce faint Homme , luy 
enleva d abord tous Tes biens : il 
luy ravit en fui te (es enfans$& s'il 
luy laifla fa femme & (es amis, 
cène fut que pour augmenter 
fês peines : car celle-là bien loin 
d être fcniîble à ce qui touchoit 



du Comte de Bas s y. $ 
fôirtïlàri > luy infulca dans Ton 
malheur » & luy reprocha même 
fa modération à 1 égard de la 
Providence; ceux-cy,au lieu de 
le confoler , en uferent avec 
luy inhumainement , jufqu a 
l'accufer d'impiété, & aie char- 
ger de maledidions. 

Un traitement fi outrageux Se 
fi dur , joint aux douleurs qu'il 
fouffroit, tout couvert d'un hor- 
rible ulcère, & réduit prefqueen 
un état de cadavre, fit qu'il s ou- 
blia un peu , & qu'il fe plaignit 
de fa mauvaife fortune. Mais re- 
venu de ce petit emportemcnt,il 
en demanda pardon a Dieu , 8c 
il adora tout de nouveau les or- 
dres du Ciel fur fit perfonne, 
quelque rigoureux qu'ils fufîènt. 

La mai a qui 1 avoit frappé 
couronna enfin fa patience a u- 

ne longue fuite de profperitez. 

A* •• 
ni 
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Il eût une nouvelle famille auffi 
nombreufe & plus belle que la 
première, de plus grands biens 
qu'auparavant > avec une par- 
faitte iantéj & il vécut cent qua- 
rante- fcpt ans après fes malheurs 
qui en avoient duré fepr. 

Dans le fort de Ces fouflfrances 
Job di/bit fouvent. 
» Si nous recevons les biens de la 
» main du Seigneur , pourquoy 
» n'en recevrons - nous pas les 
» maux i le Seigneur nous donne, 
» le Seigneur nous ôte 5 fa volonté 
» /bit faitte , fon S.Nomfoit béni. 
Ce feul exemple de miferc & 
de patience doit fermer la bou- 
che à toutes les porfonnes affli- 
gées. Il faut fouffrir comme luy 
fans fe plaindre , & il faut dire 
même avec luy. 

Ce qui me confole dans mes 
maux , ceft que le Seigneur ne 
m épargne fa*. 
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TOBI E 

Près Job je ne trouve 
point de Malheureux plus 
illuftre que Tobie, ni qui aie 
fçû tirer plus d avantage de Ces 
tnalheurs , pour luy , & pour les 
autres. Il étoit de la Tribu 6c 
de la ville de Nephthali qui 
Soient dans la haute Galilée. 
Salmanafar Roy des AfTyriens 
ayant pris Samarie , & Ozée 
Roy d'Ifraël , qui s y étoit ren- 
fermé ; Tobie fut du nombre 
des prifonniers qu'on y fit. Dés 
fa première jeunefle on ne re- 
marquoit rien en luy qui fe fentîc 
de la foibleflè de cet âge: il épou» 

fz Anne de fa même Tribu >donc 

A. ••• 
ni] 
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il eût an fils nommé Tobiecom- 
trie luy. Pendant fa captivité à 
Ninivc , Dieu luy fit la grâce de 
Te rendre tellement agréable au 
Roy Salmanafar , que ce Prince 
luy donna toute force de liberté, 
& le moyen damafler jufques à 
dix mille talens. Il employa l'un 
& 1 autre à in dru ire ,& àfecourir 
Ces compatriotes. 

Salmanafar étant morc,& (on 
fils voulant faire mourir les Juifs 
qu'il tenoit prifonniers, Tobie fe 
fauva avec fa famille. Quelque 
temps après , ce faim homme 
qui fe donnoit des peines in- 
croyables à affifter les malades 
& à enterrer les morts de fa na- 
tion, revenant un jour fort las de 
fes emplois charitables fe cou- 
cha le long dune muraille de 
fon logis : pendant fon fommeil 
il luy tomba de la fiante d'hi-» 
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rondelle fur les yeux > dont il fe 
trouva aveugle à fon réveil. Il 
fupporta fort conftamment cecte 
affli&ion , & ne cefla de louer 
Dieu tant qu elle dura 5 il en fut 
délivré enfin au bout de quatre 
ans que le jeune Tobic le gué- 
rit avec le fiel d'un poiflbn que 
l'Ange Raphaël lui avoit donné 
pour ce/a. Il vécut encorequa- 
rante & deux ans après fa vue 
recouvrée , & dans un parfait 
bonheur qui ne finit qu'avec 
Ùl vie. 

Voicy ce qu'il dit à /à famille 
en mourant , & que je vous 
redis $ mes Enfansjdans une plei- 
ne fan té. 

Servez Dieu en vérité , & u 
n oubliez rien pour vous efibr-^ 
cer de lui plaire. Agi{Tezemout u 
avec juftice. Faitces Fauroofoe : u 
fi vous avez beaucoup , donner 

A v " '- 
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^libéralement : fi vous avez peu, 
„ donnez ce peu avec joye s car 
»c efl: le moyen de vous acquérir 
„un trefor pour le temps de vôtre 
„neceflhé : l'aumône délivre du 
„ péché , & donne une grande 
>,confiancc devant Dieu à celuy 
„qui la fait. Fuyez toute forte 
„d'impureié , & gardez une fidé- 
lité inviolable à voftrc femme. 
„ Evitez l'orgueil dans vos pen- 
sées , & dans vos paroles. Ne 
„dif&tez pas d'un moment à 
» payer ce que Ion aura fait pour 
„ vous y & ce que vous devez aux 
^mercenaires. Ne faites à perfon- 
„ne ce que vous ne voudriez pas 
„ qu'on vous fit. Demandez tou- 
jours confeil aux peribnnes fa- 
nges j & ayant toujours Dieu de- 
vant les yeux, benifTez-le fans 
^ceflè. 
& N oubliez pas, mes Enfans,ce* 
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dernières paroles de Tobie, non 
plus que celles qui luy furent 
dites par l'Ange Raphaël au fu- 
jetde Ton affliction. 

Parce que vous efiiez agréable 
à Dieu y il a fallu que veusfuf- 
fiez éprouvé. 
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DANIEL- 
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$$ O i c y un Prince de la 
i race Royale d'Ezechias , 
que la naiflance ni la vertu n ont 
pas exempté des di (grâces de la 
fortune. Il fut fait prifonnierdés 
1 age de fepe ans par Nabucho- 
donofor à la prlfe de Jerufàlem,& 
emmené àBabylone avec tous 
fèsCompatriottes. Dieu qui luy 
donna le don de prophétie à l'â- 
ge de douze ans , le fit parla fa- 
vori de Nabucbodonofor. Après 
la mort de ce Prince , fon fils 
qui luy fucceda eût autant 
d amitié pour Daniel , qu'en 
avoit eu le Roy ion père- Le 
peuple idolâtre ne pouvant 
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fouffrir le crédit de ce faint hom- 
me , luy fit un crime de fa Re- 
ligion , & obligea le Prince de 
l'abandonner à leur rage : on 
1 expofa donc aux lions } mais 
Dieu le garentit tout à la fois de 
la fureur des bêtes féroces , & 
de celle de fes ennemis. 

Il fut auffi en grande confi- 
deration auprès du Roy Baltha- 
far, 6c aptes luy auprès de Da- 
rius le Méde s ee qui ayant don- 
né de la jaloufie aux Grands de 
fa Cour ," il fut encore une fois 
pendant fix jours expofé aux 
lions , & encore une fois fauve 
par la Providence. Après avoir 
pafle le refte de fa vie en paix » 
il mourut fous l'Empire de Cy- 
rus à quatre-vingt cinq ans. 

Quelque difgrace qu'il nous 
arrive , il ne faut jamais , mes 
Enfens , defefperei de la protec r 
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lion du Ciel , & il faut cfpcrer 
même que nous aurons lieu de 
dire à l'exemple de Daniel. " 

Vou s vous êtes Convenu de moy 
mon Dieu ; car vous n'abandon- 
nez pat ceux qui vous aiment. 
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DAVID- 

L femble que Dieu n ait 

ciré David de la baflefle 

de lbn eut , mes Enfans , que 
pour rendre foa malheur plus 
éclatant, & pour apprendre aux 
Grands de la terre , que la cou- 
ronne ne les met pas à couvert 
des difgraces de la vie* 

Quoy que David ne fut que 
le huitième > & le dernier fils 
d'Ifaï > il fut choifi de Dieu pré- 
ferablement à fes frères , pour 
fucceder à Saul dans le Royau- 
me d'Ifraël. Comme Saiîl ètoit 
agité d un mauvais efprit , qui 
ne luy donnoit point de repos , 
on luy confcilla d'entendre le 
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jeune David, qui jouoic fort bien 
die la harpe. Il le fît venir, il 
l'entendit > 5c l'harmonie ayant 
foulage fon mal , il le fît fon 
Ecuyer. La Cour qui a tant de 
charmes pour tout le monde, 
n en eût pas beaucoup pour un 
berger , qui ne trouvoit rien d e- 
gai aux douceurs de la vie cham- 
pêtre. Ainfî David après avoir 
exercé quelque temps fon nou- 
vel employ , s en retourna che2 
fon père. 

Cependant la guerre étant 
recommencée entre les Juifs 
& les Philiftins , 6c les deux ar- 
mées fe trouvant en prefehee > 
le Géant Goliath haut de fix 
coudées, déifia les Juifs pen- 
dant quarante jours à un com- 
bat fingulier »Saul honteux pour 
(e$ fujets , que pas un n osât ac- 
cepter le deffi > dit publique- 



du Comte de Bussy. 17 
mène qu'il donnerait fa fille aî- 
née en mariage à qui tu croit le 
Géant. 

David s offrit à le combattre; 
& quelque deffiance qu'en eue 
Saul à caufe de fa jeu nèfle , il le 
reçût faute d autres. Le jour 
pris pour le combat > David fe 
trouva entre les deux armées 
avec (à houlette , Ùl fronde , & 
cinq pierres dans (a panetière: 
dés le premier coup il donna 
dans le front du Géant , 6c le 
tua. Cette aâion épouvanta tel- 
lement les ennemis qu'ils prirent 
la fuite j & les Juifs ne firent 
que tuer , & piller le camp des 
Philiflins. 

. David ayant porté la telle de 
Goliath à Saùl > ce Prince pour 
recompenfe luy donna mille 
hommes à commmander 5 mais 
l'amour que les Juifs firent par 
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roîcre enfui te pour David , fut 
le commencement de (on mal- 
heur. 

La jaloufîe s empara de lef- 
prit du Prince jufques là , qu'un 
jour que David jouoit de la har- 
pe devant luy, il voulut le tuer 
de fa propre main. David ayant 
évité le coup , jugea à propos de 
céder à fa mau vaife fortune 3 & 
fe retira chez fon père. Néan- 
moins quelque temps après il fit 
fup plier Saut de tenir la parole 
qu'il a voit donné de faire épou- 
fer fa fille aînée au vainqueur 
de Goliath. Le Roy ne répondit 
rien là deflus , & donna la Prin- 
cefle à un autre. Cependant 
ayant appris que Michol fa fé- 
conde fille aimoit David > il la 
luy fît promettre à condition 
que ce jeune guerrier tuer oit de 
fa main cent Philiftins > & luy 
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en apporterait des preuves in- 
dubitables , croyant par l'impof- 
fibilité de cette condition fe def- 
faire de David , ou fe dégager 
de fa promeflè. Contre l'attente 
du Prince > David fut aflez heu- 
reux pour tuer deux cens Phi- 
liftins y & en ayant convaincu 
Saiilpardes marques incontef- 
cables , Saiil ne put s empêcher 
de luy accorder fa fille Michol > 
mais ce mariage n ota pas au 
beau- père la penfee de perdre 
ion gendre quand il le pourrait. 
Les Philiftins ayant recom- 
mence la guerre contre les Juifs, 
David les deffic une féconde 
fois : mais ce nouveau fervice ne 
fervit qu'à redoubler la haine du 
Roy contre Iuy> & il y eûtfuc- 
combé plus d'une fois > fi Jona- 
thas avec qui il avoit lié une 
amitié étroite » ne l'eût averti 
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de tous les mauvais defleins de 
fon père. David bien loin de 
penfer à fe venger d'un ennemi > 
qui en vouloic à fa vie * fut deux 
fois maîcre de celle du Prince» 
fans fe prévaloir de loccafîon. 
Il luy fit pourtant connoître qu'il 
avoit été maîcre de fa vie. Saùl , 
qui luy vouloit ôter tout foup- 
çon pour le mieux furprendre , 
luy témoigna tant de reconnoif- 
fance , 6c luy fît tant de pro- 
teftations de l'aimer à l'avenir 
plus que Ces propres enfans, 
qu'un autre que David , qui 
le connoiflbit bien , y auroit 
été trompé. Cependant avec 
toute fa deffiance il n auroit pu 
re fi fier aux attentats deSaul» 
G Dieu ne l'en eût garenti par 
les avis que Jonathas fon fidelle 
ami continuoit de luy donner. 
Mais craignant enfin quelque 



DUGOMTEDEBUSSY. if 

furprife , donc il ne pourroit (c 
def&ndre , il prie le parti de fe 
retirer avec (es amis dans le dé- 
fera de Phâran. Cette retraitte 
ou plûtoft cet exil volontaire ne 
le fit point oublier du Peuple, 
Saul s étant tué luy-même après 
la perte d'une bataille où Jona- 
tfaas perdit auffi la vie , on jetta 
les yeux fur David pour le faire 
Roy : d abord il fut reconnu par 
la Tribu de Judâ , dont les au- 
tres Tribus fuivirent bien- tôt 
l'exemple 5 car celuy des enfans 
de Saiil qui refloit l'aîné après la 
mort de Jonathas, & que le refte 
dès Juifs avoit reconnu pour 
Roy , ayant perdu la bataille 
& la vie contre! David , tout le 
Peuple luy offrit la couronne 
d'Ifraël. 

David ne fut gueres plus 
heureux fur le trône qu'il la- 
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voie été dans une condition pri- 
vée: fans compter les fuites fu-r 
nèfles d'une paflion, dont il ne 
/eût pas garenti r (on cœur > & 
d une vanité à laquelle il fe laifTa 
aller trop légèrement > fes pro- 
pres enfans fe fouleverent con- 
tre luy , jufqu'à vouloir luy ôter 
le feeptre & la vie. Il fouffrîc 
dans un efprit de pénitence 9 
toutes les adverfitez dont Dieu 
1 affligea , & il appaifa enfin 
la colère du Ciel par fes larmes 
continuelles. Les dernières pa- 
roles qu'il dit à (on fils Salomon » 
fe (entant prêt de mourir , font 
très remarquables , & je ne puis 
m empêcher, mes Enfans , de les 
mettre icy pour vôtre inftruc- 
tion. 
„ Vous me voyez, mon fils» 
„fur le point d'entrer dans le chc- 
„min par où il faut que cous les 
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hommes patient- Ayez de la fer- « 
mecé Se ne faites jamais paroître« 
aucune foiblefle. Marchez con-<c 
ftamment dans les voyes du Set- « 
fleur, afin que toute voftre con*« 
duitefoit réglée félon les loixdec* 
la fagefïè, & quen voftre per-cc 
fbnne Dieu confirme la promefleu 
qu'il ma faite, que la couronner 
ne fbrtiroit jamais de ma mai/on, ce 
poiiFveû que mes enfans conti- « 
nuaffentà lefervir,& à m archer « 
devant luy dans toute la finceri- c< 
té de leur cœur. « 

Si je voulois vous rapporter 
tout ce qu a dit David dans (es 
affligions , il me foudroie co- 
pier une grande partie de ces 
Pfeaumes admirables , qui font 
pleins des fenrimens d une ame 
parfaitement foumife aux ordres 
de la Providence - je ne vous 
en diray que ce qui a le plus 
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aide à ma réfignation. 

Heureux celuy que vous re- 
frénez Seigneur , & a qui vous 
enjèignez par la votre loy. 

Le Seigneur efi proche de 
eeux qui font dans ïaffiiflion. 

Ceux qui fement en larmes 
motionneront en joye. 




•• 
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|f^ ^ P a ^ c beaucoup d autres 
îJ& malheureux du VieuxTcf- 
tament, mes Enfans : je ne vous 
dis même rien de plu/ïeurs du 
Nouveau, pour venir à un grand 
JMinîftre & à un grand Philoso- 
phe , qui ne trouva de reflou r- 
ce à Tes malheurs que dans la 
véritable fagefle. 

Il vivoit au fixiéme fiecle$ 
il étoit de la race des Man- 
liens, qui empêchèrent les Gau- 
lois de prendre le Capitole. Il 
fut une fois Conful , & mérita 
de letre toute fa vie. Etant de- 
venu premier Miniftre de Théo* 
xloric Roy des Gots > Ton mérite 
& Ta faveur luy firent beaucoup 

B 
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d envieux , qui après avoir ef- 
fayé inutilement par diverfes 
voyes de le ruiner dans Fcfpric 
de ion maître > luy fuppofercnc 
enfin des lettres à l'Empereur 
Juftin contre les Arriens > dont 
Theodoric étoit le protecteur, & 
par là ils obligèrent ce Prince 
de 1 exiler à Pavte* 
. Quelque temps après, Theo- 
doric qui eut bien voulu ne pas 
perdre un homme du mérite de 
Boëce 9 luy fit propofer d'avouer 
les lettres , pour lefquelles il l'a- 
voit exilé » avec aueûrance de 
le rappeller & de le rétablir 
moyennant un tel aveu. Boëce 
qui étoit plein de probité 8c 
d'honneur , ne voulut pas men* 
tir pour fc tirer d'une méchante 
aflfàire : te fur cela il fut con- 
damné à avoir la tête coupée 
Ses malheurs ne luy abbacirenc 
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point le courage > il fouffrit là 
mort avec une confiance digne 
des héros de 1 ancienne Rome, 
& des martyrs de la primitive 
£glifc. 

L ouvrage qu il compofa et) 
prifon y & qui a pour titre Ci** 
foUtion de la Philofopbie 5 mar- 
que bien la force de fon eipric , 
& la grandeur de ion ame. 

Quand on voit, mes Enfans, 
un auffi homme de bien que 
Boëce , être malheureux , il faut 
fc fouvenir de ce que Dieu dît 
lu y -même. 

Ceux que faime , je les Tti* 
frens & j* les chaJHe. 
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BÉLISAIRE 

* E grand Capitaine donc 
www je vais vous parler, mes 
Enfans, vous apprendra qu'il ne 
faut pas toujours compter fur les 
grands fervices qu on a rendus 
À l'Etat î qu'ils font fouvent inu- 
4tiles,& qu ils nuifcnt même quel- 
quefois plus qu ils ne fervent. 

Pendant le règne de l'Empe- 
reur Juftin , Bélifairç, homme 
de naiflance fut fait un des 
Gardes de Juftinien, neveu de 
l'Empereur, & fon préfomptif 
héritier. Il ne fut pas long- 
temps à la guerre fans s y diftin- 
guer } de forte que Juftin 1 en- 
voya contre les Perfes avec un 
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corps de trouppes , & mit au* 
prés de luy le fameux Procopc , 
pour luy fervir de confeil. 
- Juftinien étant devenu Em- 
pereur par la mort de Juftin (on 
encle , Bélifair e gagna une ba- 
taille contre les Perles 5 quel- 
que temps après il en perdit une 
autre contre- eux : mais il fit là 
plus belle retraîtte qu on puifie 
£iire à la guerre , & ce font de 
ces aâions , qui faifant tort aux 
affaires du Prince , ne lai (Te ne 
pas de contribuer à la gloire de 
ion General* Le peuple de Con«t 
ftantinople s'étant foulevé con- 
tre l'Empereur , peu de temps 
après le retour de Bélifaire, ce 
Capitaine appaifa la iedîtiôn qui 
n' ail oit pas à moins qu'à dé- 
pouiller Juftinien de l'Empire i 
mais les fervices d'un fi fidelle 
fu jet ne fc bornèrent pas 14- . 

B iij 
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Cofroës Roy des Pcrfes entre 
dans l'Empire Romain avec une 
armée formidable 5 Belifaire y? 
coure à la tête d un petic corps * 
& arrête le Perfan. 

Avant été fait enfuite Gene- 
ral d une grande armée de mer > 
il pafle en Afrique > prend Car* 
thage , & monté fur le trône 
de Gilî mer. D a voit fv bien dis- 
cipliné (on armée , qu'elle ne 
fit pas le moindre détordre à la 
prife de la ville > le commerce ne 
fut pais même interrompu > 8c 
dan? uti changement fi prompt 
de gouvernement & de maître , 
les boutiques demeurèrent ou- 
vertes à la manière accoutumée. 

Pour achever fa vi&oire , le 
Vainqueur pour fufc le Roy des 
Vandales : après luy avoir pris 
fi» trefors , il le prend enfin luy- 
même > & avec qe Prince cap-* 
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tif > il entre en triomphe dans 
Conftantinople , honneur que 
perfonne n avoir reçu depuis fix 
cens ans , que Tite & Trajan. 

Une fi grande prospérité don- 
na du chagrin aux envieux de 
Belifàire s ils entreprirent de per- 
fuader à l'Empereur , que ce 
victorieux ne pretendoit pas 
moins qu'à la Souveraine autori- 
té 5 nuis juftînien n en voulut 
rien croire , & 1 envoya dans ce 
temps-là en Italie. La vi&oire 
le fuit & laccompagne par tout ; 
il prend la Sicile fur les Gots 
commandez par Theodat. Il 
gagne une grande bataille cont- 
er eux * il monte enfuire fur mers 
il entre en triomphe dans Sira* 
eufe, Ôcilyeftfait Conful. 

De- là il va affieger & pren- 
dre Naples par aflaut > il fe rend 
maître de Rome > & les peuples 
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d'Italie Iuy viennent 4e tous co- 
tez rendre hommage , malgré 
les Gots qui ofent s'approcher 
de la ville , & qu il bat aux por- 
tes de Rome avec tant de valeur 
& tant à avantage, que fhiftoirc 
loue cette a&ion , comme une 
des plus belles de fa vie. 

Les Gots cependant ne per- 
dirent point courage > ils firent 
un dernier effort » & enfin aflie- 
gèrent Rome. Bélifaire foûtintf 
le fiege en perfonne , & après 
mille petits combats pendant- 
dix- neuf mois , il contraignit les 
affiegéans de fe retirer. Ses en» 
nemis ne pouvant ruiner fa for- 
tune auprès de Jnftinien , ufe- 
rent d artifice pour aflbiblir fa 
réputation : ils engagèrent l'Em- 
pereur à envoyer auflî en Italie > 
ÎEunuque Narfés grand Capi- 
taine , afin quils partageât au 
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moins la gloire de Belifaire, 

Narfés arrivé en Italie pré- 
tend commander un corps in- 
dependemment. Belifaire l'ayant 
appris iuy envoyé fes ordres, 
& en même temps la copie de 
fa commiffion , dans laquelle 
l'Empereur ne qualifie Narfés 
que Surintendant de Ces Fi- 
nances. 

Juftinien ayant rappelle auffi- 
tôt Narfés , Belifaire prit Ra- 
venne , & en même temps Viti* 
ges que les Gots avoient éleu 
pour Roy , après la mort de 
Theodat 5 mais ce fuccés-n em- 
pêcha pas y qu'il ne fut enfuicc 
rappelle luy- même à Confiant!- 
nople. Avant qu'il partît ,Ies Gots 
lui offrirent leRoyaume d'Italie: 
ik le refufa,& ils ne purent com- 
prendre qu'il eût tant de mo» 
deration dans le temps qu'o** 

B v 
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le rappelloit à la Cour , parceqiate 
fi fidélité étoit foupçonnéc. 

Enfin étant arrivé à Con«* 
ftantinoplc avec Vitigés > on ne 
luy accorda pas l'honneur du 
triomphe » comme on avoit fait 
à la prife de Gi limer : néanmoins, 
il reçût des honneurs équiva- 
lents : quand il marchoit par les 
rues, le peuple fortoit des mai- 
fons pour le voir , & il étoit d or- 
dinaire fuividune grande trou- 
pe de Gctes > de Maures & de 
Vandales * qui te regardoien* 
comme un prodige de valeur. 

BeHfaire ctoit grand» de boa* 
ne mine , aimé & adoré des fol- 
dats, acceflîWe à tout lie monde», 
comme sll eAt été un fimpie 
particulier* Jamais capitaine ne 
fut plus libéral queîu y aux gens 
de guerre. Il affîftoit les bleâeà; 
de fa bourfe x il recompenfok 
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de bagues & de chaînes d'or, 
ceux qui s etoient fignalcz en 
quelque occalion 5 il réparoit 
les pertes de ceux qui avoienc 
reçu quelque dommage à U 
guerre. 

Il étoit fobre , il étoit charte, 
& parmi un nombre infini de 
belles femmes qu'il prit prifon- 
nieres, il n en voulut pas même 
voir aucune. 

Il avoit un talent merveilleux» 
pour trouver des expediens dan» 
les rencontres fâcheufes > il con- 
fcrvoit au milieu àcs plus grands 
périls uniang froid, que la va- 
leur qe laide guère* y il ufoit de- 
diligence & de lenteur fui van t 
que le temps le requerott* 

Comme il gardoit toÔjour» 
dans les grandes adverfitez,, 
quelque refte defperance^ 8c 
une certaine prcfênce d'efprir 
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d agitation & de trouble , U ne 
perdoit jamais dans les profpcri- 
tcz la retenue & la modération 
Ce n etoit pas fa rudelTe qui te- 
noit les gens de guerre dans la 
crainte de le fâcher, c'étoit l'eftt- 
me & le refpe& extraordinaire 
qu'ils avoient pour luy. Enfin il 
avoit toutes les quahtez d'un 
grand capitaine , & même d'un 
homme digne de l'Empire. 

Totila ayant rempli la place 
de Vitigés , fit en peu de temps 
de grands progrés fur les Ro- 
mains. Bélifaïrc fut renvoyé 
auffi-tôt en Italie > mais comme 
l'fmpereur ne ltry envoya pas 
les fecours neceflàires d'hom- 
mes, & d'argent,& que ce Ge- 
neral fut toujours beaucoup phis 
fotble que Totila , H demanda 
fan rappel > & il t'obtint 

juftinien le receta fore bien* 
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& le fie Préfet du Prétoire r mais 
ne croyaot pas avoir encore af- 
fez recompenfé Tes fer vices, il le 
fit bien-toft après Connétable 
de l'Empire. 

Dans ce temps-là tes Huns 
ayant fait irruption dans les. ter- 
res des Romains avec une grat>- 
de armée , Juftinien { donc tou- 
tes les forces étaient en Italie 
fous Narfes } donna ordre à Bc- 
lifaire de marcher contre ces Bar- 
bares avec ce qu ii pourrait ra- 
laafTer de trou ppes. Le Conné- 
table ne put mettre enfcmble 
que trots cens Cavaliers > mais 
vieux foldats accoutumez à com- 
battre fous tuy > & avec eux , & 
les Communes de dix lieues à la 
ronde > il marcha effrontément 
aux ennemi5y& parla bonne tô~ 
cfotte, fa fermeté & fa valeur il 
tes battît & les mit en fuite* 
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Cette ocrniere aâion fie beau- 
coup de brute > & tant d'hon- 
eeur à Bclifaire > que (es enne- 
mis a la Cour redoublèrent leurs 
efforts auprès de l'Empereur, 
pour le perdre. Juftinifen qui 
jufques-Ù avoir refifté aux fou- 
pçons qu'on lui avoir voulu 
donner de la fidelké du Conné- 
table , fuccomba cette fois > & fe 
laiiTa perfuader que Bélifairc 
afpirok à l'Empire. Il luy fie donc 
crever les yeux , & le fit enfer- 
mer dans une tour, ça ce grand 
Capitaine pour vivre, fut réduit 
à prendre un Tac au bout d une 
corde > & à crier de temps ea 
temps: 

Donnez, humint *n fanvre 
léii faire , i qui t envie r & no» 
fat hetimt m crevé tes y eu*. 

Il mourut la de tmfere avec 
la confiance d un Philofopfce, fie 
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la rcfigoacion d'un Chrétien. 

De quels malheurs , mes En- 
&ns> l'infortune dun homme » 
comme Belifaire ne confole-t el- 
le peint , & n'eft ce pas fur fin* 
iujet qu on peut dire ce que diç 
Salomon: 

' Le feu cfroiÊve forcer ïfidvt** 
pie les Grands Hormnts^ 
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E ne vous ay parlé juf~ 
.__ jucs icy, mes Enfaos,qUc 
de Gens étrangers. Voicy un de 
nos Rois également illuftre par 
fon efprit y par fon courage, par 
fa fa in te té , & par (es malheurs» 
Ccft Louis IX. fils de Louis 
VIII. Il monta fur le trône en- 
tre onze & douze ans , il étoit 
beau & bien- fait ; il avoit l'hu- 
meur douce , & 1 efprit bon : la 
Reine fa mère Blanche de Ca- 
ftille» Princcfle de grande vertu» 
avoit p-is un foin tout particu- 
lier , de l'élever dans la crainte 
de Dieu. 

Ec commencement de fon re« 
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gne fut auffi heureux,que la fuite 
& la fin en furent malheureufcs. 
Trois ans après (on Sacre, le 
Comte de Bretagne prit les armes 
sécant ligué avec beaucoup 
d autres Princes contre 1 autorité 
de la Reine Régente. Le jeune 
Roy marcha en perfonne aux 
Ennemis 5 & par les avantages 
qu'il eût fur les Confederez 5 il les. 
reduifît bien toft à luy deman- 
der la paix. 

Quelque tems a presse même 
Comte mal fatisfkit de ce que 
Thibaut Comte de Champagne 
n ctoit point entré dans la ligue,, 
luy déclara la guerre avec les 
Princes de fa fa&ion.La Régen- 
te affiftaThibaut,& le Roy von* 
lut commander luy- même le fe- 
cours contre les Princes liguez» 
qui fc retirèrent , dès qu'ils le 
kcurent, à une journée d eux. 
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Thibaut bien loin de recoo- 
noître ce fervice , étant devenu 
Roy de Navarre , s allia avec le 
Comte de Bretagne contre la 
parole qu'il avoit donnée de ne: 
le pas fairp , & rcfufa à Louis 
les trois places qu'il luy a voie 
promifes , par le dernier traité 
qu'ils avoient fait enfemble. 

Le Roy (c mit en campagne» 
& par cette feule démarche obli- 
gea le perfide à tenir parole. 
Mais il pebfa périr dans une 
autre occafiop. EAant allé à 
Saumeur avec un grand nombre 
de Princes , de Noblefle 6c de 
Trouppes, & y ayant fait une 
grande fête > & même des Che- 
valiers; il renvoya tout ce cor- 
tège * & ne garda que les Offi- 
ciers de fa maifon, avec lefqucls 
il alla à Poitiers, pour y faire ren- 
dre l'hommage dû à fon frère le 
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de Poiriers /par cous fes 
vaiTeaux , & entre autres par le 
Gomtede la Marche. Celuy-cjr 
fc repentant auffitôc de fàfoû-: 
tpiflîon, aflcmbla tout ce qu'il 
put de trouppes^ & fe poftà à 
Lufignan à fix lieues de Poitiers, 
doù il tenoic le Roy comme af- 
fiegé. Louis eût bien voulu alors 
être à Paris ; mais enfin il forcit 
de ce méchant pas par fa fer- 
meté. 11 alla a Lufignan trouver. 
le Comte de la Marche > & luy 
parlant avec un air de maître , il 
l'empêcha dofer rien entrepren- 
dre fur fa perfbnne. 

Le Comte ne fut pas long-» 
tems fans fe repentir encore 
d avoir manqué une fi belle oc- 
cafion. Ayant pris enfuite les 
armes contre le Roy , dans 1 cf- 114 * 
peranre du fecours que le Roy 
d'Angleterre luy avoit promis* 
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Louis marcBa contre luy, le 
battit avant que l'A nglois Keûe 
joint , & allant à cduy-cy , en 
prcfence de 1 armée A ngloife, fe 
faificdc la ville de Taillebourg, 
& lé jour d'après paffa la Cha- 
rame fur un pont où Ton ne 
pouvoit marcher que quatre de 
front. Il y eut là un rude combat» 
où lés ennemis eurent cfabord 
quelque avantage. Louis voyant 
fes gens plusieurs fois repouflez» 
mit pied à terre ; 8c 1 epée a la 
main , força le paflage Cette; 
a&îon étonna de telle forte les 
Anglois > qu'ils fe retirèrent 
aflèz vifte » & ne s'arrêtèrent 
quaXaintes* Louis les pour-, 
fui vit » & le lendemain le Comte 
de la Marché au defefpoir de fes 
difgraces ,. engagea la bataille >; 
& pour comble de malheur, la 
perdit.- : w .. . > 
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Louis ayant étouffé par la 
toutes les femencesde revoIte,& . 
mis la France dans une fîtua- 
tion tranquille , ne fongea plus 
gui faire des préparatifs pour ht 
Croiiade , dont il avoit été éleu 
le Chef par tous les Princes 
chrétiens. H partit au mois de 
Juin de l'année 124?. avec la 
Reine fa femme, & laifla la Rei- 
ne ùl mère Régente dans le 
Royaume. 

Comme le dciïein des Croi- 
(cz étoic de conquérir les faints 
lieux, que le Soudan pofledoit 
alors, Louis crdût devoir com- 
mencer par l'attaquer dans l'E- 
gypte . En y arrivant il prit Da- 
mietee, & battit les Sarrazins en 
pluficurs rencontres,mais il tom- 
ba malade un peu après , & ce 
fut un contre tems fâcheux pour 
fes entreprîtes. Les Infidelles 
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en profitèrent , & reprirent Da- 
miette fur kiy.Ils le firent même 
prifonnier en s oppo&nt à fon 
paflàge, lors qu'il voulutrepren- 
dre cette place : & ceft par là 
que Dieu commença à éprou- 
ver la vertu d'un Prince que la 
droiture de Tes intentions de* 
voit, ce fèmble , mettre à cou- 
vert de ces fortes de difgraccs. 
Au lieu de pouvoir fuivre les 
defleins , il fe vit réduit à traitter 
de fa rançon, qui fut enfin taxée 
à huit cens mille befans dor, 
payable moitié comptant » & 
1 autre moitié a Acre quand il y 
feroit arrivé. 

On le voulut obliger par un 
ferment qui luy parut un blaf- 

J&éme, de fe remettre en pri- 
bn, s'il n accomplirait pas les 
conditions du traitté. Il ne le 
voulut jamais faire » quoy que 
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les Ennemis le menaçaient de 
le tuer s'il le refufoit. Sa fermeté 
lemporta fur leurs menacés , & 
lui mérita & liberté. Il revint en 
France après de grandes fati- 
gues, & une abfence de fix ans* 
Comme cette abfence avoit eau- 
fé beau coup de de for dres, il fit 
à ion retour pluiïeurs Ordon- 
nances pour la Juftice , & refor- 
ma encore fa vie coûte fainte 
<ju elle état » pour obliger fes fu- 
jets par un û grand exemple, à 
vivreavecplusdereligion &plus 
de régularité qu'ils ne faifoiécLc 
mauvais fuccés de (a première 
entreprifene lui ôta point 1 envie 
de faire un fécond voyage à la 
Terre Sainte* Pour y réuflîr plus 
feurement,il en fit les préparatifs 
feizeans durant $ & partit plein ôto» 
de confiance en la proteâion du 
Ciel Mais le Ciel vouloit faire _ 
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de Louis un Saint , & non pas 

un Conquérant. 

Cette dernière C roi fade fut 
encore plus malheureufèquela 
première. La perte s'étant mife 
dans l'armée chrétienne, le Roy 
1 eût à Ton tour , & il en mourut* 
mais avec la fermeté d'un grand 
Prince , & avec la pieté d'un 
grand Saint. 

, Lors qu il fe vit dcfefpcré des 
Médecins , il fit appeller le Prin- 
ce Ton fils , qui luy fucceda (bus 
le nom de Philippes le Hardy ,ÔC 
. & il luy parla en ces termes : 

* Mon fils , aimez Dieu de tout 

* vôtre cœur , car fans cela il n y a 
» point de falut. Expofez- vous <à 
"tous les fupplices imaginables , 
» plûtoft qu a faire un péché mor* 
"tel. Si Dieu vous envoyé quel- 
"que adverfité > rendez-luy en 

"grâces : fupportcz-la patiem- 
ment 
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ment, & croyez que ccft pour « 

tous éprouver , ou pour vous « 

punir 5 mais toujours pour vous « 

feu ver : s'il vous comble de pro- « 

/bernez , humiliez - vous mon « 

nls , & ne vous fervez pas pour *< 

oflènfer le Seigneur , des mêmes « 

biens que vous avez reçus de « 

fa bonté pour le glorifier. Con- <c 

feflèzvous fouvent , & vous ce 

fervez de Confefleurs habiles , <c 

qui puifïènt vous bien enfeigner <c 

ce que vous avez à faire & à évi- « 

tendônez leur la liberté de vous <c 

parler > fans crainte de vous dé << 

plaire : de ce qui regarde votre << 

conicience. Soyez modefte à« 

VEglifcy ic ny parlez qu'à Dieu , <c 

principalement dans le temps de « 

la consécration. Affiliez de tout <* 

voftrc pouvoir, & néanmoins « 

avec discernement , les pauvres « 

& tes affligez. N'ayez que des « 

C 
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»gens de bien dans voftre tnaifoflf, 
»& fur tout auprès de voftre per- 
9'fbnne. Entendez fouvent la pa- 
role de Dieu : ne fouffrez point 
5>lcs médifances : faites châtier 
^exemplairement les blafphema- 
jeteurs : faites juftice à tous vos fu- 
99 jets 5 & jufqu à ce que la vérité 
»vous foit bien connue, panchez 
»du côté du pauvre plûtoft que 
99 du riche. Si vous fçavez afleu- 
»rément que vous avez du bien 
.»daucruy , (bit qu'il vous vienne 
3>dc vos anceftres, foit qu'il ait 
»été pris de vôtre temps, rendez- 
»>le au plûtoft 5 fi la choie eft 
>)douteufe , éclaircifie&vous en 
9) par gens habiles. Tenez vos fu* 
9> jets en paix,&fur tout les Eccle- 
99 fiaftiques. Prenez lavis des gens 
: 9>dc bien dans la diftributiôn des 
9> bénéfices. Ne fautes point la 
^guerre aux Princes Chrétiens , 
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fans de grandes raîfcns. Ne laif- " 
fe* point opprimer l'innocent. cc 
Ayez foin que vos tribunaux (< 
foienc remplis de perfonnes in- « 
tegres. Ne voiis broutHcz point " 
avec le Pape î c eft le Père corn- « 
mun des fidclles.Ne fouflFrez au- < c 
cunc herefie dans voftre Royau < c 
me. Que ladepenfedp voftre « 
roaifon n aille point dans le» << 
ces. Faites prier Dieu pour le« 
repos de mon ame dans toutes « 
lès Coramunautez de yôftrV* 
Etat. Cependant , mon fils , je * 
vous donne toutes les benedi-« 
<5Hons qu'un bon père peut don- « 
ner à fon'eber eqftnt, & je prie « 
Dieu qu'il vous faife ia grâce « 
d'accomplir fa fainte volonté » ce 
afin qu après cette vie nous puif- <c 
fions enfcmblc le voir , le louer, « 
& le bénir dans les fiécles des « 

ficelés. << 

C ii 
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Si ce grand Roy , tout faim 
qu'il étoît y a été fi malheureux , 
qui peut trouver étrange de I e- 
tre » & ne prendre pas en gré les 
affligions, quand il voit la pa- 
tience avec laquelle ce Prince 
perd des batailles $ la liberté, & 
enfin la vie pour la religion ? 

Ce que dit l'Ecriture fur les 
affligions, convient icy admira- 
blement : 

C'cft far les fouffrances quil 
faut que nous entrions dans le 
Royaume des deux. 
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ENGUERRAND 

DE MARIGNY. 

Eut- être, mes En£ms>que 

les adverfîtez d'un Gentil* 

homme élevé par la fortune au 
fommec des grandeurs , vousin- 
ftruiront encore mieux de la 
vanité des chofes du monde,que 
les malheurs d un Souverain. 

Enguerrand de Marigny fi 
célèbre dans Fhiftoire par Ces 
profperitez,& encore plus par fa 
diigrace,étoit un Gentil- homme 
de Normandie. Son grand père 
tic la maifon du Portier , ayant 
époufe une héritière de la mai-» 
Ton de Marigny , en fit porter le 
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nom à (es defcendans. Engucr- 
rand fon "petit fils navoit que 
usé. vingt-deux ans , lors qu'il vint à 
la Cour de Philippcs le BeL 
Comme il avoit de la valeur , de 
rèfpric , du fçavoir & de 1 élo- 
quence 5 H plut d abord au Roy 
qui le fit ion premier Chambel- 
lan & Capitaine du Louvre, Sa 
faveur augmenta toujours : il fut 
grand Chambellan, puis Surin- 
tendant des finances, & dans les 
vieilles Crofiiques, il cft qualifié 
Gouverneur de l'Etat & Coad- 
juteurdu Royaume. 

Il vivoit en homme de bien 
& en grand Seigneur > & fa ma- 
gnificence éclatok fufques dani 
les choies de pieté, il fonda 
beaucoup d'Hofpitaux & beau- 
coup d'Eglifes , entre - autres?- 
celle de Noftrc - Dame d'E- 
côuys , qu'il avoit choifie pour 
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le lieu de & {êpulcure* 

Jancarville 6c Harcour deux 
grands Seigneurs de Norman- 
die , ayant des différends consi- 
dérables enferoble, leurs affaires 
furent portées au Confeil du 
Roy* Charles, Comte de Valois* 
frère de Philippe* foûtenoit lm- 
tereft de Harcour , & Enguer* 
randceluyde TancarvtlleChar- 
les s échauffa un jour dans le 
Conieil, & dit quelque chofe de 
piquant à Marigny. Ce Mini- 
ère luy répondit avec fermeté; 
& cette réponfe jointe à la pene 
du procès de Harcour anima de 
telle forte Charles contre En- 
guerraqd , qu'il ne luy pardonna 
jamais. Philippcs le fiel étant 
mort , Louis Hutin fon fils luy 
fucceda. Charles de Valois on- 
cle du Nouveau Roy fe trou* 
vant en plus. grande autorité 

C m) 
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is luy que fous Philippes, rc- 
foluc de perdre Marigny. Il dit 
donc & fie dire par (es Emi flai- 
res au Roy fon neveu , qu'En- 
guerrand avoit pillé les coffres 
dju Roy Philippes. On luy rebat- 
tit cela fi fouvent qu'un jour au 
Confeil , Louis demanda a Ma- 
rigny ce qu etoient devenues les 
finances du Roy fon père» Se 
qu'il vouloit qu'on luy en rendit 
compte. Enguerrand fans être 
embarraflé luy répondit qu'il 
écoit prêt a luy faire voir, quand 
il luy plairoît > lemploy de [ar- 
gent que le feu Roy luy avoit 
confié. Il plaît au Roy , luy dit 
le Comte de Valois , que vous 
rendiez ce compte là tout à l'heu- 
re. Cela ne fera pas fi malaifé 
que vous croycz> Monfieur* luy 
répondit Marigny > mon compte 
oc contient que deux; articles. 
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Les deniers les plus clairs de l'é- 
pargne ont été mis entre vos 
mains , & jay employé le refte 
à payer les dettes du feu Roy fur 
tes ordres. Vous en avez menti, 
luy dit lé Comte de Valois. En-, 
guerrand n étant pas accoutumé 
à fouffrir de pareils outrages» 
luy répliqua , ceft vous même , 
Mon fie ur. Charles voulut tirer 
fon épée> on 1 en empêcha s mais 
il prefla tant le Roy fon neveu 
de luy faire raifon de l'infolencc 
de Marigny, que cç Prince con- 
fentit à le faire arrêter» Il fut 
d'abord mis au Louvre > puis au 
Temple , enfuke à Vincennes» 
où 1 on commença à luy faire fon 
procès. Il y avoit quatre chefs 
d accusation contre luy, d'a- 
voir chargé tes peuples d'im- 
pôts y d avoir altéré les , mon. 
noyés, d avoir volé de graadës 

C v 
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focnmes au Roy ,& d'avoir dc> 
gradé (es bois. 

Un avocat Ht valoir les accu» 
fations devant Louis * les Prin* 
ces du fang y & les Confeiller* 
d'Etat étant atfemblez à Vin- 
cennesL'accusé demanda qu'on: 
ïuy permit de fe deffendre > ce: 
«ju on luy refufa > & /ans preu- 
ve aucune de tout ce qu or* 
avançoit contre luy , (ans le 
vouloir même entendte * il fut 
condamné à être pendu 5 & ccl* 
s exécuta au gibet de Monc- 
fancon* 

Dieu oui haït rinjuttice & 
«jui ne fouie gûcres, même en ce 
Bionde, ces fortes de crimes fans* 
châtiment y pun& la plupart des 
Juges r mais particulieremeae 
Charles dfe Valois^ Ge Priiace 
é&nt tombé xjiidcjac tems apré& 
dans une maladie inconnue 
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aux Médecins, commença d'a- 
voir des remords fur la mort 
d'Engucrrand* mais Tes douleurs 
augmentant, & les prières géné- 
rales qu'il faifoit faire pour & 
famé ne le Soulageant point, 
non plus que les remèdes natu- 
rels , il vie bien que la main de 
Dieu s'étok appesantie fur luy 5 
& pour rétablir au moins l'hon- 
neur de la mémoire de Marignf ^ 
il fit déterrer fes os qui étoient 
aux Chartreux , & les fit porter 
folemnellcment i Nôtre- Dame 
d'Eicouys , Suivant l'intention 
deceMiniftre. 

Charles ne fe contenta pas de 
ces fatisfa&ions > il voulut Êune 
h réparation la plus aiHbenti- 
quequ un grand Prince fera ja- 
mais aunGentilhoraiae.il en- 
voya dans toutes lies rues de 
Paris de Jes , gçns > qui 
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noient l'aumône à tous les pan? 
vres qu'ils trouvoicnt y & qui 
crioient à haute voix > priez, 
Dieu pour Came de Monseigneur 
Enquerrand de M&rigny-* &four 
lafanté de Monseigneur le Comte 
de Valais > & quelques jours 
après il mourut dans des dou- 
leurs insupportables. 

Le Comte de* Valois en o£- 
fenfant auffi cruellement qu'il 
fît Enguerrand premier Mini- 
ftre y en prefence du Roy fon 
:neveu 3 perdit le refpcéfc qu'il de* 
voie au Prince > mais Enguer- 
rand le perdit bien davantage > 
quand il répondit fi infolem- 
ment à 1 oncle du Roy fon Maî- 
tr e> & cala prefence du Royau- 
me. Lorsqu'il y a une au fli gran- 
de diftance qu'il y enavoit encre 
Charles de Valois & Enguer- 
raodje Gentil-bôme ne doit pas 
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fe croire deshonoré defouffnr 
quelque injure d'un Prince, 
particulièrement devant le Roy , 
qui cft déjà afTez engagé à faire 
faire fatisfa&ion au Gentilhom- 
me , fur coût quand ceft foo 
Miniftre. Enguerrand eût donc 
tort en cette rencontre > & il 
meritoit une longue priions 
mais cela n eue pas contenté 
la haine de Charles qui vouloic 
ià mort , & qui ne pouvoit rétif- 
fit dans ion deflein , fans luy 
fuppofer des crimes , ni {ans 
I empêcher de fe deflfendre. 

Dieu voulut peut-être pu- 
nir Enguerrand , tout homme 
de bien qu'il étoit* des défauts 
ui (ont prefque infeparables 
u pofte où la Providence la- 
voir mis > & peut -être que fans 
une difgrace fi affreufe > il au- 
rait eu peine 4 bien connoître 
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le neantdes grandeurs du mon- 
de : il pouvoir dire avec le Pro- 
phète. 

* fefi pour mey. *n avantage » 
Seigneur > 4M vous m'oyiez hu- 
milie. 
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LE ROY JEAN*. 

E Prince c ft un rareexenfr* 
pie r oses Enfans, des mau~ 
rai/es fuites de F imprudence Se 
de h préibmptiet* , qui gâtent 
fouirent le plus grand mérite» 

Jean Duc de Normandie 
*vok déjà quarante deux ans „ 
quand il foccedâ £ Pbiftppesdfc 
Valois foq père. Dés qu'il fut 
feir le trône , il traita du maria- 
ge de Madame Jeanne de Fran- 
ce £a (Blé , avec le Roy de NaK 
varie , qui & attendu! t que cette 
alliance pour foire aflâfôner te 
ttourcau Connétable Charles 
iPE/pagne. Et eneffet > le Roy 
m. aurait pas donne * comme ili 
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fie» abolition au Roy de Na- 
varre d'un crime fi noir , & qui 
luy faifoit perdre le premier offi- 
cier de fa couronne qu'il aimoic 
chèrement, fi ce Prince n'eût 
été fon gendre. L'impunité de 
cette aâion perfuadanc au Na- 
varrois que le Roy le craignoit , 
& voulant profiter de cette pré- 
tendue foiblefle , il fortifia Ces 
places de Normandie , prit des 
liaifons avec le Roy d'Angle- 
terre , & alla dans la Navarre 
lever des trouppes & de 1 argent. 
Il voulut même faire aflaffiner 
le Roy y qui en étant averti fît 
prendre & mourir les aflaflïns, 
& pour n être plus expofé à de 
tels dangers , il rétablît des Gar- 
des à pied & à cheval auprès de 
fa perfonbe. Je dis > it rétablie 5 
car le Roy Gotrçran avoit le pre- 
mier pris des Gardes pour Ce ga- 
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rentir des aflaflînacs de Frede» 
gonde , & faine Louis en avoit 
eu depuis, contre les mauvais 
defleins de la Comtefle de la 
Marche, de quoy le peuple avoit 
un peu murmuré , mais le péril 
pâftè, ces deux Princes avoient 
cafle leurs gardes,& le Roy Jean 
les conferva tome fa vie. 

Dans ce temps -là le Roy 
d'Angleterre d'un côte entra en 
Picardie , & de 1 autre le Prince 
de Galles en Languedoc. Char- 
les Dauphin Duc de Normandie 
mal fctisfait alors, de a avoir pas 
aflez de part dans les affaires > 
voulut Ce retirer auprès de l'Em* 
pereur ion oncle, avec beau* 
coup de grands Seigneurs du. 
Royaume. Le Roy de Navarre 
le pouffoit encore à cela. Le 
Roy en ayant eu avis neùt pas 
de peine à faire entendre rauoA 
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au Dauphin, en luy faifant cop~ 
noîtte dans quel abyftne de mal- 
heurs le Roy de Navarre avoic 
failli de . le précipiter. 

Cetce dernière offenfe de la 
parc du Navarrois fit tant dW- 
preffion dans le cœur du Roy ^ 
qu'y joignant laflaffinat de (on 
Connétable, & le deflein con- 
tre far propre perfonne , il refo- 
lut de s en vanger. Ayant donc 
appris quelque temps .après que 
le Roy dé Navarre fe dévoie 
trouver à certain jour , avec fes 
amis chez; le Oauphin , dans «le 
Château de Rouen > où ce Prin- 
ce leur donnoit une grande fète^ 
le Roy entra dans la falle du fe- 
ftin , armé de tbntes pièces , fit 
arrêter devant luy lé Koy de Na- 
varre , & après avoir fait fur le 
champ couper la tête à cous les 
amis de ce Prince > il le fie ço&- 
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duire dans la prifon du Châtelet 

de Paris,. 

Cependant le Prince de Gal- 
les ravageoit le Berry , la Tou- 
raine & le Poitou. Le Roy mar- 
cha contre luy avec cinquante 
mille hommes. Le Prince de 
Galles qui n'en avoit que dix > 
iè retrancha dans on lieu avan- 
tageux, & demanda la pane a des 
conditions f aîfonnables. Le Roy 
voulut que le Prince fc rendît 
a diferction > & fur (on refus 
by donna ta bataille , la per-i 
dit , fut pris prifonnier , mené 
à Bordeaux , & de là en An- 
gleterre. 

Il ne tint pas au Roy qu'il ne 
fc ffctùer : ce ne fut qu'à Pextre- 
mité, & qu après avoir fait des 
merveilles de la perfonne > qu'il 
(c rendit. 

; - Le Roy fon père- ayant 
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un traitté de paix avec le Roy 
d'Angleterre, les Etats généraux 
de France ne le voulurent: pas 
ratifier. Enfin après de grandes 
difficulté* iWe fit un traitté à 
Bretigny Tan 1360. par lequel le 
Roy cedoit au Roy d'Angleterre 
une partie de fon Royaume , 6c 
donnoit trois millions d'écus x 
pour le payement de/quels on 
prit des termes, & on convint 
quen attendant qu'ils fuflent 
expirez > le Roy pourrait re- 
rourner en France : que ce- 
pendant il donnerait en otage 
quarante de Ces principaux Ba- 
rons, donc les deux convien- 
draient. 

Le Roy partit donc de Calais 
quatre ans après fa prife à la ba- 
taille de Poitiers , & revint en 
France en i$6o. A fon retour 
il fit beaucoup d'Ordonnances 
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Contre les abus que les guerres 
avouent introduits, & entr au- 
tres il fie un édit févere contre 
les duels. 

Ceux que le Roy avoit donné 
pour otages , s ennuyant fort en 
Angleterre après fepe ans , le 
Duc d'Anjou qui en étoit un , 
fe fauva , & revint en France, 
Le Roy 1 ayant appris ne le vou- 
lut pas voir , tiaittant les man~ 
quemens de parole , comme les 
jrius grands crimes , & voulant 
montrer au Roy d'Angleterre 
que l'éva/îon du Duc d'Anjou 
navoit pas été concertée avec 
luy. Cela même luy ayant fait 
faire reflexion fur la peine que 
fouffroient Ces otages, qui atten- 
doieiit leur liberté depuis fi long- 
temps , ils refolut pour les déli- 
vrer de retourner luy-mêmc en 
Angleterre , jufqu'à ce qu'on 
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eût payé ce qui reftoit à payer de 

fa rançon. 

Le Dauphin qui après la ba- 
taille de Poitiers avoir été dé- 
claré Régent , eue beau vouloir 
difluader le Roy Ton père , en 
luy difant qu'il trouveroit bien 
encore dans le Royaume qua- 
rante otages , que Ée Roy d'An- 
gleterre agréeroit en dégageant 
les premiers , & les renvoyant 
en France > & qu avant que ces 
derniers eûffènt demeuré fept 
ans en Angleterre , on auroit 
fiuisfaic au traicté de Brctigny. 

Toutes ces remontrances ne 
purent faire changer de deflein 
au Roy j & par là il laifla croire 
aux gens de bon fens , que c'é~ 
toit I amour plutôt que l'honneur 
ui le faifoit retourner A Lon- 
res : quatre mois après qu'il y 
foc arriéré , il tomba malade & 
mourut. 
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Ce Prince avoit du mérite > 
il «oit brave & libéral jufqu'à 
2 excès , malheureux à la guerre, 
présomptueux , & ne croyant 
point confeil , bon lenj fécond, 
méchant en premier , & par là 
plus propre à être un particulier 
qu'un Souverain. 

La perte de la bataille de Poi* 
tiers juftifîe bien le proverbe , 
qu'il faut faire pont- d or aux 
ennemis , & ne tes jamais ré- 
duire au defefpoir. Mais la pri- 
fon & la mort du Roy Jean font 
bien voir auffi que les grandeurs 
de ce monde ne font pas fort 
folïdts & que Satlomon a eu raU 
(on de dire : • • 

Vànitè des vamtez & tout 
riefi qut vanité* 
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BUREAU 

DE LA RIVIERE. 

I le mérite extraordinaire 
pouvoir garentir de la mau- 
vaifc fortune , je n 'aurais pas 
aujoimf huy, mes Enfans,à vous 
parler des malheurs de Bureau 
de la Rivière. Ce Gentilhomme 
Bourguignon qui foc premier 
Chambellan de Charles V. eût 
grand* part à la confiance de ce 
fage Prince, & un grand crédit , 
dont jamais favori n a fi bien 
ufé que luy. Il avança autant 
qu'il put lesperfbnnesde meri- 
tc,& par-là il ne iè fit que d'hon- 
nêtes gens pour amis : bien luy 

en 
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en prie 5 car Charles V h étant 
monte fur le trône, le Comte 
de faine Paul aceufa mécham- 
ment Bureau davoir eu intelli- 
gence avec les Anglois , & dit 
même au Roy qu'il luy feroit 
voir une lettre de Bureau , qui 
le convainquoit de trahifon. Ce 
jeune Prince qui ne connoiflbit 
pas encore les afïàffinats de la 
plufpart des gens de la Cour, 
crût le Comte de faim Paul fur 
fa parole ? & alloit chaffer ïn- 
juftement & deftituêr Bureau 
de la Rivière, lors que le Con- 
nétable de Clifïbn fon bon ami 
qui en eut avis , fît de fortes 
remontrances au Roy , & luy 
fit connoîrrc l'innocence de la 
Rivière , & la calomnie de faint 
Paul. 

Cliflon devoit à Bureau l'é- 
pée de CobnétaHé 5 mais en 

D 
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cette rencontre , il s'aquitta de 
1 obligation qu'il luyavoic, &il 
fervit bien le Roy , en l'empê- 
chant de faire injufhce à un' 
homme de mérite , & des fervi- 
ces duquel le Roy ion peres'é- 
% toit (i bien trouvé. Charles VI. 
même quand il voulue mettre 
d'habiles gens dans Ton Confeil» 
fut fort heureux à avoir encore 
j 3 t 8 , en la personne de Bureau de la. 
Rivière un homme capable d en 
être le Chef. Bureau au refte 
dans /on min îA ère q oublia pas 
ce fer vice , quoy qu'il luy fût 
deû en quelque façon : & fa 
!&*• generofité donna lieu à (on mal- 
heur. 

Craon ayant voulu affaiEner 
le Connétable de CHflon* & 
l'ayant manqué , fç fauva en 
Bretagne. Le Roy envoya de- 
mander cet afiaffin au Pue. Le 
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Duc répondit qu'il n'étoit pas 
dans /es Etats. Sur cette réponfe 
le Roy refolut de luy faire la 
guerre > & de marcher en per- 
forme à cette expédition. On 
crût bien que la Rivière n'avoit 
pas été contraire à ce deflein > 
s agiflant de venger le Connéta- 
ble fon ami. Cependant le voya- 
ge ayant été malheureux , par 
la maladie extraordinaire où le 
Roy tomba les premiers jours 
de marche , les oncles du Roy 
qui en vouloient d ailleurs aux 
Mîniftres , & fur tout à la Ri- 
vicre , le blâmèrent fort d'avoir 
confeillé ce voyage , & rcfolu- 
rent de le perdre. Pour cela > ces 
Princes qui avoient pris en main 
le gouvernement de l'Etat* pro- 
fitèrent d'une des foiblcfles du 
Roy , pour faire arrêter la Ri- 
vière. A la vérité fix mois après > 

D i) 
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Charles dans un des bons inter* 
valles de fa maladie , deman- 
dant des nouvelles de fbn Mini- 
ftre qu'il ne voyoit plus,& ayanc 
appris qu on 1 avoit mis en pri- 
fon , & même qu on avoir con- 
fifquéfon bien , il le fît mettre 
en liberté , 6c luy fît rendre (es 
terres, dont les Princes s eftoienc 
emparez. Mais comme il fentoic 
bien leurautorité > pour les con*. 
tenter en quelque façon,il 1 exila 
dans Ton païs : & la Rivière ne 
revint plus à la Cour. 

Jamais malheureux n'a moins 
contribué à (es malheurs que ce- 
luy-cy : fon mérite reconnu par 
tous les hidoriens qui parlent de 
luy 5 le fait plaindre des honnê- 
tes gens s & on a fujet de croire 
que l'illuftre pofterité , qui refte 
de luy en Bourgogne , cft une 
cecompenfe de la refignation. 
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avec laquelle il fupportà fes dif- 
graces- Car fi nous en croyons 
un pere^de l'Eglifc : 

Les affligions fouffertes pa- 
tiemment font de toutes les cho- 
fes de la vie celles dont Die» 
nous tient compte le fins velon* 
tiers. 
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LE MARECHAL 

DE G Y É- 

N fe perd quelquefois à la 
Cour , mes Enfans > par 
trop de lumière & de droiture. 
Pierre de Rohan Duc de Ne- 
mours, Comte de*Guife & de 
Solfions , Seigneur de Gyé> a été 
un ^les hommes de Ton ficelé , 
qui devoit ce femble le plus 
compter fur la bonne fortune. Il 
fut fait Maréchal de France par 
Louis X I. & fut l'un des quatre 
qui gouvernèrent TEtat pendant 
la maladie du Roy en 1480. Il 
fut même fous le règne du Roy 
Charles V 1 1 L fon Lieutenant 
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gênerai en Bretagne * Chef de 
ion Confeil > Lieutenant gênerai 
de fes armées en Italie , & il 
commandoic l'avant garde à la 
bataille de Fornoùe en 1495 . 

Louis X 1 L ayant fuccedé 
à Charles V I II. fut aflez mal* 
heureux dans fes premières guer- 
res 5 & le chagrin du mauvais 
état de fes affaires l'ayant fait 
tomber malade , il fut à l'extré- 
mité. La Reine A nne de Breta- 
gne croyant qu'il n en réchap- 
peroitpas , fongeaàfe retirer en 
Bretagne auflî-tôt que Louis /ét- 
roit mort 5 & pour cet effet, 
elle commença par y envoyer 
tout ce qu elle avott de plus pré- . 
cieux. Le Maréchal de Gyé 
ayant avis de la marche de fes 
chariots » crût qu'il pourrait y 
avoir quelque chofc > que le fuc- - 
cefleur de Louis feroit bien aife 

uij 
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de trouver. Il les fit donc arreftefl, 
& par- là il encourut l'indigna- 
tion de la Reine, Le Roy n'e£ 
tant point mort de cette mala- 
die , elle mit tout en œuvre pour 
perdre Gyé , & n'eût point de 
repos qu elle n euft obligé Louis 
de luy abandonner un hom- 
me, dont la fidélité fa i foie tout 
Je crime. On rechercha la vie 
du Maréchal , & pour facisfaire 
à la paffion de la Reine , le 
Roy ordonna le Parlement de 
Touloufc , comme le plus fevere 
du Royaume , pour faire le pro^ 
ces à ce vieil officier de la Cou- 
ronne. 

Le Parlement ne put rien 
trouver dans fa conduite , qui 
fuft digne de chaftiment > &ce 
ne fut que par comptai fan ce 
pour la Reine qu'on l'exila de 
la Cour, 
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Lç Maréchal fe retira en fa 
maifon du Verger , qu'il eût le 
loifir de rendre une des plus bel- 
les maifon s de France 5 car les 
grands bienfaits des Rois Tes 
maiftres lavoient fort enrichi} 
6c pour cela il fît mettre par 
toute fa maifon en manière de 
devife: 

A bonne heure ma fris la 

fluye , 
Dieu eard* de mal le ?ele- 



rin. 



Ccft un grand malheur à des 
courti/ans 3 quand le Maître fe 
laifle gouverner > & que fur 
des points de confequence à la 
réputation , ou à f la fortune 
d un homme de qualité & de 
fervices , comme eftoit le Ma- 
réchal de Gyé> il ne fait pai 
au moins d'exa&es perquifl? 
tions de la vérité des choies 

D v 
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qu'on luy a dîttes contrç lac- 
cufé- 

Louis X 1 1. tout père du peu- 
ple qu on 1 appelloit > entra trop 
aveuglément dans lçs fentimens 
de la Reine , en une rencontre 
où il s agi doit de la ruine d un 
homme fi important à l'Etat» 
Nous ibmmes bien à couvert de 
pareils malheurs , mes Enfans. 
Ce font les fautes feules , qui 
font faire dans le Règne où nous 
fommes le procès aux gens , & 
non pas les haines , ni les m au» 
vais offices des peribnnes les 
plus accréditées , mais les plus 
coupables mêmes doivent fe 
confoler dans leur infortune» 
par la parole de David : 

le farter sty ta celer e du Sei- 
gneur > farce que cefi luy que 
fsj ejfeafi 
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PHILIPPES 

DE COM1NES. 
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s^MOus allez voir, mes En- 
**w* fans , le plus fage politi- 
que de ion fiecîe. 11 eût du bon* 
heur fous un règne épineux 8c 
délicat $ & il tomba en di (grâce 
fous le règne fuivant , où il pa- 
roi floic que tant de prudence 
n'écoit pas fi neccflaire. 

Philippes de Comines , fei- 
gneur d' Argcnton, étoit non feu- 
lement un homme d efprit , qui 
/çavoî t parler Allemand, Italien» 
Espagnol & fort bien François; 
mais un homme de qualité , qui 
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eftant fujet du' Duc de Bour- 
gogne , s attacha au fervice de 
Louis XL duquel H feeut ga- 
gner ieftime & la bienveil- 
lance. Il ne fut pas (I heureux 
fous Charles V 1 1 1. Car fur 
un fimpte foupçon d'avoir efte 
dat>s les interefts de Lotiis Duc 
d'Orléans > qui fut pris à fa 
bataille de faint Aubin du Cor- 
mier > les armes à la main con- 
tre le Roy , on Tarrefta pri- 
fonnier , & fa prifon dura trois 
ans. Il fur huit mois dans une 
• cage ,. félon lu (âge de ce cempsl 
là» & le refte dans les prifons de 
Paris. On ne borna pas les pei- 
nes de Comines à la perte de (à 
liberté > on en voulut à fa vie > 
& comme on Lu y faifoit (on pro- 
cès , parmi les Avocats du Pa- 
lais il n'en put pas trouver un 
feul qui ofaft eftre le ûsn > tant 
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ils craignoient tous de fa (cher les 
ennemis puiflans qu'il avoit à ta 
Cour. Il fut donc contraint de 
plaider loy mefme fa caufe, & il 
le fie avec tant de force & tant 
deloquence qu'on le mit en li- 
berté : on le condamna feule- 
lement à quelque fomrae , pouc 
iauver J 'honneur du Miniftere. 
■> Les mémoires qu a lai (lez Ga- 
mines , font un ouvrage incom- 
parable. "xjui : à efté traduit en 
quatre ou cinq Langues v & qui 
marque bien que celuy qui l'a 
compo/e avoit un grand fens 
avec un gfand ufage du monde* 
Il neft pas extraordinaire de 
voir que le favori d'un Prince 
ne le ioit pas de fon iuccefleur > 
car les nouveaux venus dans le 
Miniftere fe vengent ordinai- 
rement des prétendues ofKenfes 
qu'ils ont receuës dans 1 aur 
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tre gouvernemenc. Madame de 
Beau jeu , fceur de Charles VI II. 
le Cardinal Briçonnet 6c Eftiea- 
ne de Vair , qui gouvernoient 
l'£tac pendant la minorité du 
Roy, mirent , comme jay dit. 
Corn in es à de rudes épreuves: 
mais la tête ne luy tourna points 
il n'eût ni impatience, ni foi- 
blefle > & il difbit fouvent dans 
fa prifon: 

Si je fiêU affogê > Dieu a [es 
raiforts. 
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o o « o • ev/v«, ç>. 

>\j> <i/0 : « » « t2 ^ 

FRANÇOIS 

P R E M I E R. 

Svjfô Es bonnes qualités d un 
WËgïfl grand Prince ne le fan- 
vent pas toujours des traverfes 
de la fortune > mes Enfans > fur- 
tout quand il pouffe fes paffionS 
trop loin , & qu'il ne retourne 
point à Dieu après les premières 
fougues de la jeuneflfe* ou qu'il 
s engage légèrement à àes cho* 
fes qui font contre fes propres! 
intérêts , & aufquelles un excès 
de probité ne tuy permet pas de 
manquer. Afin que vous en ju- 
giez vous-mêmes , je veux voua 
&kc connoître ce Prince plus en 
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détail , que je n ay fait les autres 
célèbres Malheureux qui font 
plus éloignez de nos temps & de 
nos mœurs. 

Louis XII. qui navoit point 
d en fans mafles , & qui n cfpe- 
roit plus d'en avoir , un peu 
avant fa mort fie époufer Clau- 
de de France fa fille à François 
Comte d' Angoulefme , héritier 
préfortiptif de la Couronne. 
Mais quelque temps après la 
Reine A nne de Bretagne eftant 
morte , Louis ne defefpcra pas? 
d avoir un -fils- par un fécond 
mariage > & dans cette veuë y 
il épodfa Marie. d*Angletcrre. 
feur d x Henri V I IL 

Comme François fut en- 
voyé à Calais > pour recevoir 
cette Prîncefle > la plus belle, 
de fon temps 5 dés qu'il la vieil 
en devint amoureux : elle le 
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trouva auffi fort à Ton gré 5 Se 
fi Du Prat n euft retenu Fran- 
çois par fes remontrances, ce 
Prince étourdiraient fe'fuft fait 
un Maiftre. Mais les reflexions 
qu'il fit larrefterent > fie fur 
tout la connoiffance qu'il eût 
de la paffion, que Bourdon 
Anglois homme de rien a voit 
pour la Princefle Marie > la- 
quelle il avoit fuivie en quali- 
té de /on Chevalier d'honneur, 
fous le nom de Comte de 
Suffolc. 

À la vérité , la crainte qu eût 
François , que SufFblc qui n a- 
voit pas les mefmes raifons que 
luy de fe contenir , ne luy fift 
quelque méchant tour > 1 obli- 
gea de s ouvrir à ce Comte. Je 
fçay , luy dit- il , voftre amour 
pour la Reine : fi vous voulez 
me promettre d en demeurer aux 
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fculs defîrs , je vous promecs de 
mon coté de vous fervir auprès 
d'elle , pour vous ta faire épou- 
fcr quand elle fera veuve. Suf> 
foie promit ce que le Prince de- 
mandoit , & il ne manqua pas 
à fa parole. Louis étant mort fix 
ièmaines après (es nopees, Fran- 
çois devenu Roy tint auffi fort 
exa&ement la fie n ne 5 & malgré 
fonC onfeil qui lui reprefentoic 
que cela ferait tort à fes affaires» 
il préféra (on honneur à fon in* 
teréc , & fît époufer la Reine 
à Suffolc 

Dés qu'il fef vit fur le trône » 
n'ayant rien plus à cœur que le 
recouvrement de (à Duché de 
Milan , il marcha brufquemenc 
en Italie avec une grande ar- 
mée, aprçs avoir laifTé la Ré- 
gence à Madame fa mère Looife 
de Savoye. Comme il étoit né 
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brave, 2c que fa valeur animoit 
fcs trouppes, il prit fans rcfiftan- 
cc toutes les villes de Savoye & 
<le Piedmont, qui fe trouvèrent 
fur Ton paflage, & il arriva à Ma- 
rignan le 10. d'Oâobre à une 
lieue de Milan. 

Voyant que les Suifles au 
nombre de quatante mille pre- 
tendoient s oppofer à Ton entre- 
prife , il eût recours à la negotia- 
tîon 9 mais le Cardinal de Sion , 
qui étott dans les intérêts des 
Suiflcs i ayant rompue , ils atta- 
quèrent l'armée de France fur 
les quatre heures du foir du trei- 
zième d'O&obre Le combat fut 
rude , & dura bien avant dans la 
nuit , les Suifles & les François 
pefles méfies , les uns couchez 
auprès des autres (ans fe connoi- 
ftre. Le Roy paffa la nuit armé 
de toutes pièces fur 1 affuft d un 
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canon , & la bataille recom- 
mença des la pointe du jour: 
les François la gagnèrent ; mais 
ils perdirent quatre mille hom- 
mes de leurs plus braves gens , 
& la plufpart Princes ou Gen- 
tils - hommes. H; demeura dix 
mille Suifles fur' la place. Mi- 
lan fe rendit au Roy le lende- 
main du combat : mais le Duc 
S for ce s'étant enfermé dans le 
Chafteau avec deux mille hom- 
mes , 6c les mines n'ayant rien 
fait i le Connétable de Bourbon 
fit fous le bon plaifir du Roy un 
traitté avec Sforce , par lequel 
ecluy-cy remettoit fa fouverai- 
neté à François , moyennant 
de grandes penfions en Fran- 
ce. Le Roy revint au mois de 
Décembre 1515- après avoir 
laifle le Connétable à Milan 5 & 
conféré avec le Pape à Bou- 
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lognc où fe fie le Concordat. 
Quoy-que ce fuccés ne fuft 
pas complet, il nelaifla pas de 
luy faire des envieux , & d'obli- 
ger les autres Princes à prendre 
des mefures contre luy. 

Charles d'Autriche connu 
dans Thiftoire fous le nom de 
Charles - Quint , fut éleû Em- 
pereur s 6c François qui a voie 
voulu Tertre, chagrin de la pré- 
férence de Charles , fe ligua 
avec Henri V 1 1 1 . Roy d' A n- 
gleterre contre l'Empereur. 

Bien -tort après il alla luy- 
mefmeen Flandres, reprit Mou- 
fon , brûla & démantela Ba pau- 
me, prie Bouchain & Landrecy , 
& de là marcha à l'Empereur 
qui eftoit à Valenciennes $ mais 
Charles ne l'attendit pas. Le Roy 
d'Angleterre devint luy mefme 
jaloux des profpcricez de fon 
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ami , & fie contre luy une ligue 
avec l'Empereur. 

Charles de Bourbon Conné- 
table, fatigué de la harne de 
Madame , mère du Roy , fe joi- 
gnit à eux > & pour rexecutién 
du traitté, entra en Champagne 
au même temps que les Anglois 
entrèrent en Picardie , & les 
Efpagnols en Guyenne. 

François fans trop s'étonner 
de ces mouvemens , mie ordre 
à tout fur les frontières , & en- 
voya l'Admirai de Bonnivet en 
Italie 5 il y fie d abord de grands 
progrez » mais faute de fçavoir 
profiter de fa bonne fortune > 
non feulement il reperdit (es 
conquêtes en moins de temps 
qu'il ne les avoit faittes 5 mais il 
fut entièrement chaflTé d'Italie 
par Bourbon. 

Ce Prince fier de (es avan- 
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tages , & qui n avait plus rien 
à ménager, paflè les Alpes, fond 
fur la Provence , & aflïege Mar- 
feille. Le Roy marche à luy , & 
Bourbon fe retire brufquemenr. 
François le fuie à grandes jour- 
nées : il laifle la Tremoielle dans 
Milan avec fix mille hommes , 
& il va aflîeger Pavie. Unccn- 
creprife auffi brillance & auffi 
impreveuë que celle-là > allarma 
& réveilla les ennemis : ils aflem- 
blenc coures leurs forces pour fe- 
courir la place , & ils attaquent 
les lignes d'abord* 

Ils font repouflez en quatre 
endroits > & fur ces premiers 
avantages , François s'emporte* 
fort de (es retranchemens , fait 
lavant -garde du corps de ba- 
taille qu'il avott voulu comman- 
der en personne, & trouble ainfî 
tout Tordre» dont ileftohcon- 
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venu dans le Confeil. II fait en- 
core pis par fa chaleur: car en fe 
mettant encre (on canon , & les 
ennemis > il rend Ces batteries 
inutiles , qui auraient pu feules 
gagner la bataille de 1 aveu du 
Marquis de Pefcaîre. 

Les François font par : tout 
leur devoir , nos Allemans fc 
font tous tuer les uns fur les au- 
tres} mais nos Suifles ne veulent 
pas tirer un coup de moufquec, 
& fe retirent dans leur païs fans 
combattre. 

Le Roy après avoir rallié, & 
remené trois fois à la charge les 
efeadrons qui a voient éié rom- 
pus ; enfin blefle au bras gauche, 
a la main droite,& le vifage cou- 
vert de fàng d un coup qu'il avoît 
reçu au front,fon cheval tué fous 
luy , & lu y tombé deflbus , il eft 

pris par Pomperan Gentii-hôme 

François. 
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François. Celuy-cy propofanc 
au Roy de le mettre entre les 
mains de Bourbon, François luy 
dit qu'il aimoit mieux mourir 
que de fe rendre à un traître , 
& fît appeller Lanoy Viceroy de 
Naples , auquel il fc rendit. 
On peut dire qu'une valeur mal 
ménagée a été en partie caufè 
de ûl di/grace , & que s'il eût 
levé le fiege à 1 approche des 
ennemis , pour marcher à eux 
comme (es vieux capitaines le 
luy confeilloient , ilnauroit pas 
été auffi malheureux qu'il le fut. 
On mena le Roy a Pifque- 
ton , où l'Empereur luy ayant 
fait propofer des conditions de- 
favantageufes , il luy fit répon- 
dre, que plûtoft que de les ac- 
cepter , il pafleroit fa vie en pri- 
foa II fut mené en fuite à Ma- 
drid i & comme il eftoit gardé 

£ 
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étroitement , cela 1 obligea déf- 
rayer à corrompre (es Gardes* 
L'Empereur ayant appris que le 
Roy en avoit gagné quelques- 
uns , le fie reflerrer davantage » 
dont François eût tant de cha- 
grin , qu il en tomba fort mala- 
de. Charles craignant de perdre 
une fi grofïe rançon , donna des 
efperances au Roy d une liberté; 
prochaines le reflerrant moins 
ce qui rétablit en peu de temps 
fa famé. 

L année fuivante on fit le 
traitée de Madrid , tel qu'il plut 
à l'Empereur. AinfileRoyfor- 
tit de prifon après y avoir été 
treize mois, & les deux Princes 
fes Enfans furent donnez en 
oftage en attendant laccomplif- 
fement des conditions. 

Dans ce temps- là le Roy 
ayant appris que l'Empereur le 



du Comte de Bussy. 99 
traittoit d'homme fans foy fur 
l'inexécution dune partie du 
«raitté de Madrid , luy envoya 
un cartel pour fe battre contre 
luy , à quoy Charles répondit 
qu'il acceptoit le deffi, après que 
François auroit exécuté tout ce 
qu'il avoit promis. Enfin Fran- 
çois donna douze cens mille 
écus à l'Empereur , & recira Tes 
Enfans d'Efpagne. 

Ce fut alors que le Roy , qui 
' tout guerrier qu'il eftoït avoit de 
l'amour pour les belles lettres , 
commença à les faire fleurir en 
France ;faifant du bien aux Sça- 
vans & aux gens d cfprit qui 
devinrent tous fes panegyriftes. 

Pendant qu'on le loûoit dans 
ion Royaume , l'Empereur le 
décrioic dans les pais étrangers 5 
mais il avoit au fonds fi bonne 
opinion de lagenerofité du Roy, 
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qu'il le pria de luy prêter de 1 ar- 
gent > & fa gendarmerie. Fran- 
çois averti des mauvais difeours 
de Charles , luy répondit fur le 
chapitre de largent,qu 'il neftoit 
pas un banquier ; & fur celuy de 
{es trouppes , qu'il ne les preftoit 
non plus que fonépée. 

Lamitié que François avoit 
pour Henri VIII. qui seftoic 
Fouftratt a lobeiflance de l'Egli- 
fe,& la tendrefie qu'il avoit pour 
Marguerite de Valois, DuchefTe 
d'Alençon fo fœur , un peu 
perfuadée que la doctrine de' 
Luther eftoit bonne > ébranlè- 
rent en quelque forte le Roy 
fur fa Religion $ mais il ne fuo 
comba pas,& il répondit au Roy 
d'Angleterre , qui le preflbit fore 
de fecouër à ion exemple le 
joug dé Rome , qu'il eftoit ion 
ami jufques aux Autels. 
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Les troubles que le Luthéra- 
nisme commen çoit à exciter 
dans l'Allemagne , luy parurent 
favorables pour tenter tout de 
nouveau , la conquefte du Mi- 
lanez , dont ni fes difgraces ni 
fes amours ne luy avoient pas 
fait perdre la penfée. 11 deman- 
da parfage au Duc de Savoyej 
& fur le refus de ce Prince , 
l'Admirai de Brion entra dans 
fon païs avec une grande ar- 
mée , & conquit tout le Pied- 
mont. Les ennemis qui ne pu- 
rent refifter au Roy dans leurs 
Etats > prirent le parti de l'atta- 
quer dans lesfiens. L'Empereur 
dont le Marquis de Saluces 
avoit pris les interefts , afliege 
luy-mefïne Marfeille 5 Naflau 
prend Guife & met le fîegc 
devant Perorine * Montecu- 
culli empoifonne le Dauphin 

£ iij 
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à Tournon 5 Crouy ravage la 
frontière de Picardie. Peu de 
temps après le Roy tombe dan- 
gereufement malade > & d une 
maladie qui eft le fruit ordinaire 
des plaifirs. 

Ces adverfîtez ne labbac- 
toient point 3 mais elles ne le 
faifoient pas aflez retourner à 
Dieu , ni penfer à fléchir la co- 
lère du Ciel , en fe corrigeant de 
fes foibleffes > & en faifant de 
bonnes œuvres. Au refte , s'il 
n eftoit pas aflèz chrétien > il 
n eftoit peut- être que trop hom- 
me d'honneur pour fes interefts. 

Tous les méchans tours que 
Charles luy avoit jouez, ne lem- 
pefcherent pas après la paix fait- 
te de donner pafïage à ce Prin- 
ce , pour aller appaifer une gran- 
de féditîon arrivée en Flandres % 
& de luy faire tous les honneurs 
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dont il (c put avifer. Pour obte- 
tenir cette grâce , l'Empereur 
avoit fait au Roy beaucoup de 
promefles* & il manqua à tou- 
tes jufques là mefme que l'an- 
née d'après, il fit affadi ne r deux 
Ambafladeurs que le Roy en- 
voyoit, l'un au Grand Seigneur, 
& l'autre aux Vénitiens. Ce- 
pendant quoy qu'alors Charles- 
Quint fuft engagé dans la guer- 
re d'Afrique , François eût la 
generofué de ne rien entrepren- 
dre contre luy en fon abfence. 
A la vérité dés que l'Empereur 
fut de retour * le Roy pour ven- 
ger le droit des gens violé en la 
perfonne de fes Ambaffadeurs 
l'envoya deffier à un combat 
fingulier , & mit contre luy cinq 
armées fur pied. Charles & 
Henri fe liguèrent alors contre la 
France. Le Roy malgré leur li- 

ni] 
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gtie fit fortifier Landrccy en fa 
prefence. Un mois après l'Em- 
pereur l'affiega en perfonne: 
mais le Dauphin luy fie lever le 
fiege , & luy prefenca la bataille 
qu'il refufa. Le Comte d'En- 
guien gagna en Italie la bataille 
de Cehzolles. Ec après tant d'a- 
vantages , François eûft aife- 
ment repris le Milanez : fî dans 
ce remps-là Charles & Henri 
ne fuflçnç entrez en France. 

L'Empereur prit Luxem- 
bourg , que Furftemberg avoit 
manqué $ & enfuite piufîeurs 
places de Champagne. Comme 
il s'eftoit beaucoup avancé , & 
que tes vivres luy manquoient > 
il auroit pu eftre défait par l'ar- 
mée Françoife , fi la Ducheflc 
d'Ecampes maiftrefle du Roy » 
qui fe vouîoit faire un ami de 
Charles, prévoyant la mort pro- 
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chaîne de François , n avoit mé- 
nagé à l'Empereur la reddition 
de Cbafteau- Thierry 5 & (auvé 
fon armée par les bleds qu'il y 
trouva. La nouvelle qu'eût le 
Roy en même temps que les. 
Angloisavoient pris Boulogne r 
l'obligea de faire la paix avec 
l'Empereur j & Henri reliant: 
feul fut contraint Iuy - mefmct 
de la faire avec le Roy. La paix: 
générale donna lieu à François, 
de fongetauxafFaires de la Re- 
ligion. H mit tout en œuvre pour 
arrefter le cours de rherefîe, qutt 
seftoitdéja fort répandue dans> 
la France > il ufa. mefme de re- 
mèdes violens,. par le confeiL 
du Cardinal de Tournons juf- 
qirà faire bwjfler grand nombre: 
d hérétiques : mais ce zèle indis- 
cret bien loin de détruire l'he- 

:>. ne: fervit qu'à la mul^ 
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plier & à 1 étendre davantage. 
Quoy qu'Henri la protégeait» 
fa more ne laifla pas de donner 
un fort grand chagrin au Roy y 
qui le regardoit comme ion fé- 
cond contre l'Empereur -, & la 
mélancolie aigriflant fon vieux 
mal , luy caufaune fièvre lente* 
qui te confuma peu à peu. 

Il finit fa vie avec beaucoup 
de fermeté & de pieté- Avant 
que de mourir > il recomman- 
da fort à fon fils de fonlager le 
peuple 5 & il luy ditque les Fran- 
çois eftant les meilleurs fujets dit 
monde , ils meritoienc d autant 
plus d eftre bien traittez , qu'ils 
ne refufoient rien à leur Roy 
dans Ces befoins. 

Ce Prince n avoit point eu 
jufqu'alors fon pareil en magni- 
ficence, en clémence, & enli- 
loalitc* Il eût peu d égaux en 
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valeur , en fçavoir & en facilite 
de bien parler. Il ne luy euft rien 
manqué s'il euft eflé plus pru- 
dent à entreprendre , & plus 
confiant dans fes entreprîtes; 
plus maitre de Tes mai (1: relies, & 
moins gouverné de fes favoris. 
Ces deux derniers défauts ve- 
n oient de trop de bonté -, mais 
les grands Rois évitent ces for- 
tes de bornez , comme des foi* 
blefles. 

Jamais règne n'eût un plus 
beau début , que celuy du gain 
de ia bataille de Marignan : mais 
après cela jamais règne ne fut 
plus rempli dembarras & de 
malheurs que celuy de François 
Premier : fa prifon , fes mala- 
dies, les trahifons de fes maiftref- 
fes -> la mort du Dauphin Prince 
de grande cfperance , Charles- 
Quint , Henri Y1IL & les Prin- 
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ces d'Italie liguez contre luy , Se 
h rébellion d'un Prince du fang, 
fort brave > premier officier de 
la Couronne y tout cela eft le 
comble de ladverfiié : mais les. 
malheurs de la vie prefente fouf- 
fcrts avec une parfaite refigna- 
tion aux ordres du Ciel & dans 
un véritable efprit de pénitence* 
épargnent bien de plus rudes, 
peines en 1 autre monde *. que 
celles que Françpis a fouffertes. 
en celuy-cy. C eft lapenfée d'ui* 
Roy pénitent;, que: Dieu luy- 
ttiefme éprouva en tant de ma- 
nières , & quifeeût faire un d 
bon ufage de la mauvaife fortu- 
ne». U difoir dans fes plus grau- 
des affluions: 

Et Seigneur m 4 chaftiêsmtïs* 

iMm «m £at. livra k k mart^ 
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SAMBLANCAY- 

^3 Amblançay ne vous pa*oi£- 
*2* tra pas , mes Enfans : dans 
une fi grande élévation qu'En* 
guerrand de Marigny : cepea- 
danc riujufticc quonluy fïc me. 
paroift bien égale. Quand il 
plaiû à Dieu ,. l'innocence ne 
fait pas toujours la bonne for- 
tune. 

Iean de fîeaune Seigneur de 
Samblançay -, homme de naifc 
lance & de mérite* fut Surin,- 
tendant des Finances pendant 
lie Regnede François Premier. 11! 
*eceût ordre du Roy en 1.512.. 
den voyer le plûtoft qu'il pourxoit; 
trois, ççn& mille écus & tautrec 
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General de l'armée d'Italie î Se 
le lendemain de cet ordre , Ma- 
dame mère du Roy alla elle 
mefme à l'Epargne , demander 
à. Samblançay tout ce qui luy 
eftoit deû de pendons > de grati- 
fications , de revenus du Valois, 
de la Touraine & de l'Anjou, 
dont elle eftoit douairière. Le 
Sur-intendant luy reprefenta 
que toutes ces fommes épuife- 
roient l'Epargne, & qu'elle fça» 
▼oit bien qu'il avoit receû ordre 
du Roy , d'envoyer au plûtoft 
trois cens mille écu^ à Lautrec ; 
qu'il y alloic de fa tefte s'il y man- 
quoir* Madame luy dit quelle 
avoit aflèz de crédit auprès du 
Roy , pour le fàuver s'il luy fat- 
foit plaifîr > & que s'il la refufoûv 
elle n'en avoit pas moins pour 
le perdre. Samblarçay luy de- 
manda donc f& quittance*. Ma- 
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clame les luy donna de & 
main j & d autant plus facile- 
ment qu elle fçavoit que Gentil 
premier Commis de l'Epargne 
eftoit amoureux d'une de Tes 
filles d'honneur, par le moyen 
de laquelle elle retire rok bien- 
toft Tes quittances. 

A la fin de la campagne;) Lait* 
ircc eftant revenu à la Cour r 
îe Roy le receûc fort mal , & 
luy demanda raifon de tant de 
places qu'il avoîc perdues. Lau- 
trec hiy dit que toute Ton Infan- 
terie s eftoit débandée faute de 
payement. Cependant* répliqua. 
le Roy , je vous ay envoyé trois 
cens mille écus : Lautrec la fleu- 
ra qu'il n en avok rien touchée 
Sur cela le Roy ayant fait ve- 
nir Samblançay , ce Miniftre 
découvrit ce qui s eftoit pafle 
encre Madame 6c luy > le knde- 
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main du jour qu'il receut 1 ordre 
de faire toucher cette Comme 
à Lautrec. Le Roy envoya 
guérir Madame , & le Surinten- 
dant redit au Roy devant elle » 
ce qu'il luy avoic dit en ton 
abfence. Madame qui fçavotc 
qu on ne la pou voit convaincre, 
luy endonna le démenti,, & de- 
manda juftice au Roy, de 1 ou,, 
trage que luy raifoitfon Minik 

" c * ,*" c ,^°y qui avoit toujours 
aime Samblançay , qui. mefmc 
l'appelloit fon père, & qurcuft 
bien, voulu qu'il fe fuft jufU- 
fic, luy commanda donc den«- 
voyer quérir les quittances qu'it 
éàCok avoir de Madame. Le Sur- 
intendant manda à Gentil Ion 
f remier Commis de les. prendre 
a l'Epargne , & de les luy ap- 
porter. Gentil, luy eftant venu; 
dut devant le. Roy „ quitn'% 
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voit point trouvé ces quittan- 
ces, on congédia le Surinten- 
dant 5 & il fut arrefté dans l'an- 
tichambre. 

Le Chancelier du Prat , créa- 
ture de Madame 5 & de fon codé 
jaloux du crédit de Samblan- 
çay , lui choifît des Corn mi flai- 
res j & fe mettant à leur te fte > 
il le fit condamner àeftre pendu. 

Neuf ans après Madame 
mourut > & comme en ce temps- 
là mefme on fit le procès à Gen- 
til , & qu'il fut auflï condamné 
à cftre pendu» on ne douta point 
que Madame n eûft dit au t Roy» 
qu'il lui avott aidé à faire mourir 
injuftement Samblançay. La 
mort de Gentil juftifia par tout 
le Royaume la mémoire du Sur- 
intendant. 

Samblançay ne pouvoit évi- 
ter ùl perte : car s'ilcûit refufé 
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Madame , elle luy eûft encore 
bien moins pardonné. Mais il 
valoic mieux périr en obeïflanc 
à Ton Prince, qu'en faifant quel- 
que chofe contre Ton devoir par 
une foible complaifance. Il y a 
dans la vie des conjonctures 
fafchcufes,où quelque parti que 
I on prenne > 1 on a tout à crain- 
dre également. Il y a auflî des 
hommes que la Providence ne 
fauve qu'en leur biffant faire 
des faux pas. Il faut pour leur 
falut qu'il leur en courte & leur 
fortune & leur vie. C eft après 
tout une heureufe deftinée,quc 
d'arriver au port par le naufrage $ 
& c eft alors qu on peut dire 
avec David : 

C'ejl en vous > Seigneur , que 
fay mis mon efperance ; vous 
ejles mon Dieu 5 mon fort ejt 
entre vos mains. 
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DE BELLEGARDE 
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'Est bien fur le fîijet dit 
Duc de Bellegarde, mes 
Enfans, qu'il ne faut pas croire 
un homme heureux avant la 
mort : celuy-cy le fut les foixan* 
te premières années de fa vie ; 
& de* là jufques à fa quatre- 
vingt fixiéme, un des plus mal- 
heureux hommes du monde. 

Roger de faint Lary fut ame- 
né fous le nom de Bellegarde et* 
1383. à la Cour d'Henri IIL 
par fon coufîn le Duc d*Eper- 
non , favori de ce Prince 5 au- 
quel Bellegarde plut tellement» 
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que le Duc fon Patron en de- 
vine un peu jaloux : & ce ne fut 
pas tout à fait fans raifon. Car 
en fort peu de temps le Roy fie 
Bellegarde Chevalier de Ces Or- 
dres, premier Gentilhomme de 
fa Chambre , & grand Ecuyer 
de France. 

Le changement de Prince & 
de gouvernement ne changea 
rien à fa fortune. Henri I V. le 
conferva dans (es charges, & 
eût toujours boucoupde consi- 
dération pour luy. Louis XIII. le 
fit Duc fie Pair, & Gouverneur 
de Bourgogne } & croyant qu'un 
homme auffi fage que Bellegar- 
de auprès de Gafton de France» 
Duc d'Orléans fon frère , pour- 
rait contribuer à la bonne con- 
duite de ce jeune Prince > il le 
fit premier Gentilhomme de fa 
Chambre. Cependant Puylau- 
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*ens favori de Moniteur* le Pré- 
sident le Coigneux fon Chance- 
lier , & quelques brouillons de 
fa tnaifon l'animant contee le 
Cardinal de Richelieu > fur les 
mauvais traittemens que ce Mi- 
niftre obligeoit le Roy de faire 
à la Reine fa tncre Marie de Me- 
dicis, le Duc de Bellegarde ne le 
put empefeher de forcir de Fran- 
ce, & de prendre les armes con- 
tre le Roy. Il le fuivitdonc com- 
me le principal Officier de fa 
maifbn $ 8c voilà le commen- 
cement de la décadence d'une 
des plus belles fortunes que la 
Cour ait jamais veuë. 

En ce temps -là > le Duc de 
Monmorcncy , qui eftoit dans 
les interefts de Monfieur^ donna 
le combat de Caftelnaudary > 
où ayant efté pris > il eût la telle 
coupée. Mon/leur fie fa paix : 
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le refte de fcs Officiers eût une 
abolition ; mais on exila Belle* 
garde , que le Cardinal de Ri- 
chelieu craignoit , & on luy 
ofta Ton gouvernement de Bour- 
gogne- 
Pendant ion exil qui fut en 

Nivernois * je l'allois voir quel- 
quefois : car outre qu'il eftoit 
dans la Lieutenance de Roy 
qu avoit mon père , j eftois en- 
core Ton filleul. Il me faifbit 
mille carefles >& me difoit en* 
tre autres chofes qu'il me fou- 
haitoit autant de bonne fortune 
toute ma vie , qu'il en avoit eu 
durant les foixante premières an- 
nées de la tienne. 

Apres quelque temps de fon 
exil , le Cardinal de Richelieu , 
qui avoit donné le jeune Effiat , 
fous le nom de Cinq Mars, pour 
favori à Loiiis XIII. obligea le 
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Duc de Bellegarde de vendre 
à ce favori fa charge de grand 
Ecuyer. 

Ce vieux Seigneur demeura 
encore long- temps dansfon exii 
après fa démiffion > & il ne re- 
vint: à la Cour qu en 1644. dans 
la Régence d'Anne d'Autriche $ 
mais il mourut bien-toft après. 

La vie de Bellegarde Com- 
mença par des profperitez qui 
furent longues, &c qui par-là luy 
firent bien plus fentir fes difgra- 
ccs. Celles- cy pourtant durèrent 
aÛbz 9 pour qu elles luy pufïènt 
tenir lieu de pénitence > & fer- 
vira fonfalut, félon la divine 

parole : 

Ne vous ctonnez, fas des af* 

fiiÏÏions j tilts vous arrivent 5 de 
ftur que vous neftrijsitz parmi 
Us tempejles du monde. 
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LE MARECHAL 

DE BASSOMPIERRE. 

L nya peut-cftre rien , 

mes Enfans , qui nuife 

plus à un courtifan que la répu- 
tation d'homme à bons mots ; ni 
qui contribue moins à la fortune, 
que rattachement pour les fem- 
mes mefme les plus pu i flan tes 
à la Cour. Vous en jugerez ainfi y 
quand je vous auray parlé de ce 
Maréchal. 

François de Baflbmpicrrc, d \u 
ne mai ion originaire d'Allemag- 
ne, mai s établie depuis quelques 
années en Lorraine, vintaflez 
jeune en France: fon efprit, fa 

politefle. 
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politeffc , (a grande dépenfe , 8c 
«libéralité le distinguèrent bien- 
toft dans la Cour d'Henri I V. 
donc il fut un des principaux 
ornemens. 

Pendant la Régence de Ma- 
rie de Medicis , il eue un pro- 
cès contre Mademoifelle d'En- 
tragues,qui pretendoic eftre 
fa femme. Baflbmpierre l'ayant 
gagné , il envoya à fon avo- 
cat mille piftoles pour fon plai- 
doyer. Celuy-cy qui trouvoit 
la reconnoifTance exceffive, Iuy 
renvoya fon argent $ & luy man- 
da qu'il ne luy falloir pas tant. 
Baflom pierre reprit ks mille 
piftoles, & quelque temps après 
ayant obtenu delà Régente une 
charge d'Avocat gênerai au Par- 
lement de Rouen , dont il au- 
roit eu quarante mille écus s'il 
Tavoit voulu vendre 5 il en fit 

F 
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expédier les provifions au nom 
de Ton avocat , & les lu y porta 
luy-mefme. L'avocat quiavoic 
voulu faire le généreux fur les 
mille p idoles , ne fut pas aflfez 
fou pour refufer l ctabliflement 
de fa fortune. Il faut duc la vé- 
rité en faveur de Baflbmpierrc. 
11 y a bien de la grandeur dans 
lame d'un particulier , qui fait 
une aûion comme celle-là. 

Si Baflbmpierrc eût lame 
grande , il eût auffi lefpric ga- 
lant : jamais homme n eût tant 
de réputation auprès des Dames 
que celuy-là : il n en a gueres 
trouvé' de cruelles , Se les plus 
honneftes ne^ croyoient pas dé- 
roger à vertu d en eftre recher- 
chées } qui eft ce qu on ap- 
pelloit > eftre fervies , en ce 
temps- là. 

Dans les guerres qu eût Louis 
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XIII. contre les Huguenots, 
Bafibmpierre fe fignala forts 
mais comme il reconnut qu'en 
France les charges aidoient beau, 
coup au mérite, il acheta celle 
de Colonel gênerai des Suiflès , 
& ce pofte avec fes iervices luy 
valut le bafton de Maréchal de 
France. 

Le Cardinal de Richelieu de- 
venu premier Miniftre , ne fon* 
gea qu'à éloigner les vieux Seig- 
neurs de la Cour, qui l'ayant 
veû dans une moindre fortune , 
ne luy paroiflbient pas avoir tou- 
te la dépendance qu'il luy falloir. 
Baflbmpicrre fut un de ceux qui 
deplaifoit le plus au Cardinal : 
fa familiarité auprès du Roy > 
fa liberté de parler , & de dire > 
ce qu'on appelle, de bons mots, 
le firent craindre & haïr de ce 
Miniftre. Mais on croit que la 

F 
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véritable raifon de fa di/grace 
fut celle- cy. Le Roy cftant fa- 
tigué de l'empire qu'il avoit 
laide prendre au Cardinal fur 
fbnefprit, .& ayant un jour de- 
inandé à ceux de fon Confeil > 
qu'il fçavoit n aimer pas ce Mi- 
niftrc , de quelle manière il 
s en pourrait défaire , les uns 
furent d avis qu on luy fîft fon 
procès 5 les autres qu on 1 exi- 
laft > & BaflTompierre qu'on le 
mift en prifon pour toute fa 
vie. Le Cardinal ayant feeû par 
quelque faux frère , ce qui s'ef- 
toit dit dans ce Confeil , ou le 
Roy ne s eftoit déterminé à rien 
contre luy , il eût aflez de crédit 
fur 1 efprit de fon maître , pour 
l'obliger dans la fuite par de 
bonnes raifons, ou fousdeïpe- 
deux prétextes , de chaftier 
chacun de ceux qui avoient 



Bu Comte de Bussy. 125 
opiné contre luy, parlamefme 
peine à quoy ils lavoicnt con- 
damné. Ainfi BafTompferre fut 
mis à la Baftillc , où il fut qua- 
torze ans 5 & d'où \ ne feroic 
jamais forci , fi le Cardinal avoit 
pu luy furvivre. Toutes les fem- 
mes de la Cour l'oublièrent pref- 
que , dés qu elles le virent mal- 
heureux > ou fi quelques-unes 
penferent à luy , leurs foins Se 
leurs bons offices luy furent en- 
tièrement inutiles. 

Pendant fa pnfon on l'obligea 
de fe défaire de fa charge de Co- 
lonel des Suifles, pour quatre 
cens mille livres , entre les mains 
du Marquis de Coiflin , homme 
de mérite , & l'un des plus di- 
gnes parents du Cardinal. 

A la mort de ce Miniftre.Baf- 
fompierre fut mis en liberté, 6c 

mourut peu de temps après qu'il 

F** * 
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fut rentré dans fa charge , par 

la deftitution de la Chaftrc , qui 

la voie eue après la more de Coi- 

flin. 

Les courtifans dont les Maif> 
très fe laifjènt gouverner, font 
bien à plaindre- Louis XI I L 
cftoit gouverné autant que 
Louis XII. mais heureufement 
pour nous, mes Enfans, tous 
Içs Louis ne fe reflemblent pas 
en coûtes chofes. Du refte , k re- 
garder les chofes chrétienne- 
ment , la difgrace de Baflbm- 
pierre fut une bonnefortune 
pour luy : il eût le temps de pen- 
fer à l'Eternité durant une fi lon- 
gue prifon , & de fe dire fou- 
vent à iuy-mefme , 

La figure de ce monde pajfe. 




du Comte de Bussy. 117 

*^1f~et* J»a1Vi ^q^^ j^ltf** 

__._ ;<*• jpw __ 

LA CHASTR£ 

S Ous verrez , mes Enfans % 
"* par les malheurs de la 
Chaftre voftre parent , combien 
il cft difficile aux gens mefmes , 
qui ont le plus d efprit , de pren- 
dre un parti feûr dans descon- 
jonéhires délicates. 

Edme de la Chaftre vint à la 
Cour de Louis XIII. fous le 
nom de Comte de Nancé. En y 
arrivant il achetta cent mille 
écus , une des deux charges de 
Mai (Ire de la Garderobbe : il 
n eût pas de peine à en avoir 
l agrément ; car outre fa naiflan- 
ce , une des plus grandes du 

Royaume : il eftoit un des plus 

F»*** 
iiij 
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jolis cavaliers de fon temps; 

A la mort du Marquis deCoi- 
flin,Co!onel gênerai des Suifles, 
la Chaftre eue 1 agrément de la 
Reine Régente Anne d'Autri-* 
c %> pour rembourfer cette char- 
ge aux héritiers de Coiflin. 

Bien - toft après le Cardinal 
Mazarin & le Duc de Beaufort , 
diTpucanc entre eux àquiauroic 
la première place dans le Con- 
fèil de la Reine , la Chaftre 
parent & ami du Duc fe dé- 
clara pour luy. Ce Prince s es- 
tant mai conduit pendant cette 
concurrence, fut arrefté , & me- 
né au bois de Vincennes ; & la 
Chaftre eue ordre de fe deffairc 
de fa charge , entre les mains 
du Maréchal de Baflbmpicrrc , 
qui 1 avoit vendue > pendant 
qu'il eftoit à la Baftille > au Mar- 
quis de Coiflin. 
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La Chaftrc au defefpoir de 
fa deftitution , fuivit en qualité 
de volontaire, le Prince de Con- 
dé à la campagne de Norlingue: 
il receût à la bataille un coup^ 
de piftolet à la tefte > dont il 
vint mourir à Philifbourg entre 
mes bras r après avoir fait tous 
les a&es d'un bon chrétien. 

Si le Cardinal Mazarin eûft 
efté déclaré premier Miniftre, 
& qu'en cette qualité la Chaftre 
eûft pris un parti contre luy , 
perfonne ne le pourroit exeufer^j 
& moy-mefmeibn cou/în ger- 
main & (on bon ami , je le con- 
damnerois comme un autre, par- 
ce qu'un premier Miniftre eft 
l'homme du Roy. 

Mais le Cardinal & le Duc 
eftant encore alors deux particu- 
liers, qui difputoiem entre eux 
à qui auroit la première place, 

F v 
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c eftoiç allez au Cardinal Ma- 
zarin , de fe venger de (on Ri- 
val par la prifon $ fans ruiner la 
fortune de la Chaftre , pour 
avoir efté dans les interefts de 
fon parenc & de Ton ami. 

Dieu voulut par cette difgra* 
ce attirer la Chaftre à luy , qui 
par les profperitez qu'il meritoit> 
iè fuft peut-eftre perdu. Car 
fuivant le témoignage du faine 
Efprit en plus d'un endroit de 
l'Ecriture : 

V affiiâi on efi le chemin h 
fins Jeûr > four rentrer dans 
fon devoir & four retourner 
À Dieu. 
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ROGER 

DE RABUTIN» 

COMTE DE BUSSY. 

^jntâ E vous ay fait voir , mes 
JÊÎâfe Enfans , une partie des 
plus célèbres malheureux r qui 
ayent efté dans les fiecles paflez > 
je n ay plus qu'à vous parler de 
moy. Comme je fçay mieux ce 
qui me touche que ce qui re- 
garde les autres , & que vous y 
devez mefme prendre beaucoup 
plus d'intereft , j entreray dans 
un plus grand détail de ma vie. 
En vous parlant de ces hommes 
que leurs malheurs ont rendu 
fameux > j ay commencé par 
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vous apprendre leur naiflance ? 
je ne vous diray pas la mienne, 
mes Enfans , car vous la fçavez > 
mais podr vous porter à ne ja- 
mais rien faire qui en foie indi- 
gne , je vous recommanderay 
feulement de ne point oublier 
qu'en Tan mil cent dix -huit 
Maycul de Rabutin eftoit un 
des grands Seigneurs du Maf- 
cohnois > que fes defeendans ont 
toujours eu de bonnes & de 
grandes alliances 5 & mefmeque 
Hugues de Rabutin,bifàyeul de 
mon grand père époufa en 1460. 
Jeanne de Montagu , fille uni- 
que & héritière de Claude de 
Montagu , Prince de la Royale 
maifon de Bourgogne,de laquel- 
le Princefle vous eftes defeédus. 
Pour venir à moy , vous fçau- 
rez que mon perç après m'avoir 
tenu quatre ans au Collège de 
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C 1er mont , me mena avec luy en 
1 634. au fîege de la Motte en 
Lorraine , où fon régiment d'In- 
fanterie fervoit dans l'armée que 
commandoit le Maréchal de la 
Force. J'eftois premier Capi- 
taine dans ce regiment,n y ayant 
point encore alors de Lieute- 
nans Colonels , ni de Drapeaux 
blancs dans les regimcns nou- 
veaux. 

Apres la prifc de cette place > 
larmée paua en Allemagne* 
Mais mon père qui me trouva 
trop jeune , pour faire ce voya- 
ge fur l'arriére fàifon , car je n'a- 
vois que treize ans , me renvoya 
à Paris , où ma mère me mit 
à l'Académie. Je n'y fus que fîx 
mois , n eftanc pas difciplinable 
après avoir commandé des gens 
de guerre. 

Les Arrierebans de France 
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May ayant cû ordre de marcher en 
1 sh Lorraine , fous la conduite des 
Gouverneurs & des Lieurenans 
de Roy des Provinces $ mon 
père fe mit à la tefte de la no- 
bleffe de Nivernois , à laquelle 
il joignit deux cens hommes de 
recreuë pour Ton régiment > qui 
cftoit dans Epinal, & il melaifTa 
le foin de cette Infanterie* Nous 
joignifmes larmée du Roy com- 
mandée par le Duc d'Angoulef- 
me , Se par le Maréchal de la 
Force y qui eftoit campée au vil- 
lage de Manière. L armée du 
Duc Charles de Lorraine eftane 
alors à Rambervilliers entre la 
noflrc & Epinal, je ne pus 
joindre le corps du régiment de 
mon père qu après que le Colo- 
nel Gaffion , qui fut depuis Ma- 
réchal , 1 eûft retiré d'Epinal. 
La campagne finie on mit le 
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régiment de mon père en quar- 
tier d'hiver à Huilecour , un 
grand Bourg fur la Meule. Mon 
père qui vouloir que jappriflc 
mon mcftier , mc-Iaifla cet hi- 
ver à Ton régiment , qui en va- 
lut mieux & moy auffi : car def- 
lors je mappliquay tout de bon 
à m'inftruire des devoirs dun 
homme de guerre, & je fus allez 
heureux pour ne pas travailler 
en vain. Comme je me fentois 
de l'inclination aux Lettres y je 
ne lai flots pas de lire quelque- 
fois les ouvrages dcfprit, qui 
me tomboient entre les mains» 
& ce fut en lifant l'Ode de Ra- 
can adreflee à mon père , que 
je commençay à gouftcr la Poe* 
fie Françoiic : cette petite pièce 
cft fi morale & fi belle , que je 
ne puis me difpenfer de vous en 
part. 
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ODE 

A LEONOR DE RABUTIN, 
Comte de Bufly. 

g U s s y , noftre printemps s'en va prcfque expiré i 
XI cft temps de jouir du repos aflcûré , 

Oà Tâge nous convie, 
dénonçons aux grandeurs, qu'infenfez nous (lavons* 
Et penfons tout de bon aux biens de l'autre vie > 
Lorfque nous le pouvons. 

donnons quelque relafche à nos travaux paffca , 
ra valeur & mes vers ont eu du nom aflez 
1 Dans le ficelé où nous fommes. 

I faut fe repofer ; & pour vivre contens » 
equerir par raifon ce qu'enfin tous les hommes 
Acquièrent par le temps. 



ne te fert de chercher les tempeftes de Mars , 
dut mourir tout cm vie au milieu des hazards 
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Où la gloire ce mené ? 
Cette mort qui promet un fi digne loyer 
N'cft toujours que la mort , qu'atvecque moins Jej 



peine 

* 



Oh trouve en fort foyer. 



Que fert aux courti&ns ce pompeux appareil > 
Dont ils vont dans la lice éblouir le Soleil 

Des trefors du pa&olc ? 
La Gloire qui les fuit après tant de travaux 
5e pafle en moins de temps que la poudre qui volç j 
Du pied de leurs chevaux. 

A quog fèrt d'élever ces murs audacieux 

Qui de nos vanitez font voir jufques aux deux 

Les folles entreprifes ? 
Maints châteaux accablez deûous leur propre faix J 
Enterrent avec eux les noms & les devifes 
De ceux qui les ont faits. 

Employons mieux le temps qui nous cd limité » 
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Quittons ce fol cfpoir , par qui la vanité 
Nous en fait tant accroire. 

Que Dieu foie déformais l'objet de nos defirs. 

Il forma les Mortels pour jouïr de (m gloire > 
Ec non pas des plaifiis. * 

^ ar$ L'année fuivante le Marquis 
3 ' de la Force , fils du Maréchal > 
qui fut depuis Maréchal luy- 
mefme, commandant les troup- 
pes en Lorraine , eût avis que 
Coloredo l'un des Officiers Ge« 
neraux de l'armée de l'Empe- 
reur s'avançoit avec dix -huit 
cens chevaux > pour eilàyer de 
luy enlever des quartiers. Il mar- 
cha à luy avec de la cavalerie & 
de l'infanterie » le deffit prés de 
Baccaras » & le fit prifonnicr: 
noflre régiment fut de la partie. 
Après ce combat le Marquis 
me renvoya conduire un convoy 
de vivres & de munitions de 
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guerre dans le Chafteau de 
Moyen : ce que j exécuta y aifé- 
mène n'y ayant plus d ennemis 
en campagne. 

' A la fin de May 1 armée du 
Roy entra dans le Comté de 
Bourgogne en deux corps 5 1 un 
avec Henri de Bourbon , Prin- 
ce de Condé entra par Auxonne 
& l'autre avec le Marquis de la 
Meilleraye, depuis Maréchal > 
entra par Pontalier. La Meille- 
raye prit la ville de Pefme , Se 
y mit le régiment de mon père 
que je commandois. 

Le Prince de Condé , que la 
Meilleraye avoit joint , affiegea 
Dole > & comme les ennemis 
s aflemblérent au mois de Juillet 
pour la, fécourir, on ne jugea 
pas que je fufle à couvert d'une 
infulte dans Pefme , qui ne va- 
lait rien , & on m en recira pour 
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me faire aller à Dole. lied vray 
^ que nos mines n ayant rien fait > 
& d ailleurs le Prince ayant re- 
ceû des ordres preflans & reïte*- 
rez de lever le fiege , pareeque 
les ennemis eftoient entrez en 
France , & qu'ils a voient pris 
la Capelle, le Catelet & Corbie, 
nous nous retirafmes de devant 
Dole le lendemain de la Noftre- 
Dame d'Aouft. 

La cavalerie des ennemis» 
à la tefte de laquelle eftoit le 
Duc Charles de Lorraine, nous 
fuivic jufques aux grands bois 
d' Auxonnc , & comme jufques- 
là, nous pallions dans une petite 
plaine entre deux taillis , ce fut 
Flnfanterie qui fit cette retrai- 
te j & on la commit au régi- 
ment de Navarre , & au régi- 
ment de mon père , qui s en ac- 
quièrent bien. 
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D'Auxonne on nous d cra- 
cha douze regimens d'Infante- 
rie , fous Lambert Maréchal de 
camp , & nous joîgnifmes l'ar- 
mée du Roy , commandée par 
Gafton de France , Duc d'Or- 
léans à la fin d'Aouft , dans la 
plaine de Roye en Picardie. 

La première adion de ectto 
armée fut le fiege de Roye. On 
ne daigna y faire de tranchées; 
mais on battit la place avec dou- 
ze canons , qui ayant fait une 
brèche raifonnable , je fus dé- 
taché avec quatre cens hommes 
pour 1 affaut. Il eft vray qu'heu- 
reufernent ou malheureufement 
pour moy , la place fe rendit 
comme j eftois fur le bord du 
fofTé de Roye. Nous allafmes 
affieger & prendre Corbîe , qui 
dura le relie de la campagne. 
Je marchay avec le régiment u **. 
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de mon père au rendez- vous de 
* l'armée , quiefloit àKethel: j'y 
trouvay le Cardinal de la Va- 
lette ? qui la devoit commander. 
11 me receût fort bien $ me die 
qu'il eftoit ami & ferviteur de 
mon père , & me demanda s'il 
y avoit long temps que jeu (Te 
perdu ma mç rc : je luy répon- 
dis qu elle vivoit encore. 11 m'en; 
parut un peu furpris. Je ne pen- 
fois pas , me dit- il, qu'une mère 
laiflaft aller fon fils à l'armée 
auffi jeune que vous eftes. Mais 
il fut bien plus étonné , quand 
je luy dis que j avois déjà fait 
trois campagnes. 

Nous affiegeâmes Landrecy 
le 10. de Juin : nous y ouvrit- 
mes la tranchée le 9. de Juillet , 
& la ville fe rendit à ma fécon- 
de garde après quatorze jours de 
tranchée ouverte > qui fut le 
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"a 1. Apres la prife de cette place, 
donc on donna le gouvernement 
à Vaubecour : nous allafmes 
aflieger & prendre la Capelle. 
Ramburcs Meftre de camp du 
régiment des Gardes, & Bufly 
Lamet tous deux Maréchaux de 
camp y furent tuez. En 1638. 
mon père fît au mois de Janvier 
la démiflion de Ton régiment en* 
tre les mains du Roy , qui me le 
donna nonobftant ma grande 
jeunefle. 

Quelque temps après j eus 
une querelle au forcir de l'hoftei 
de Bourgogne , dont je vous 
veux dire le détail, mes Enfans , 
pour vous faire remarquer com- 
bien le peu de foin qu on avoit 
de faire obferver l'Edit contre 
les duels , que Louis XIII. avoit 
fait un peu auparavant » rendoit 
brutale la noblcfle , fans parler 
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des malheurs qu'en fouffrolt 
l'Etat 5 & combien la fermeté 
du Roy fon fils fur ce chapitre 
iuy fauvera de braves gens , Se 
luy attirera de benedi&ions. 

Un jeune Gentil - homme 
Gafcon nommé Bufc , me tira 
à part au fortir de la comédie, 
pour me demander s'il eftoit 
vray que le Comte de Tianges 
eûft dit qu'il eftoit un y vrogne , 
& fbn cadet un fou : je luy 
répondis que je voyois fi peu 
le Comte de Tianges que je ne 
fçavois pas ce qu'il difoit. Bufc 
me répliqua que le Comte eftoit 
mon oncle, & que ne pouvant 
avoir d eclairciiïement avec un 
homme qui eftoit en Provin- 
ce , il s adreflbit à moy. Je 
crus que ceftoit proprement 
une querelle d'Allemand, que ce 
Gentilhomme me vouloit faire. 

Puifque 
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Puifquc vous me preflez de ré- 
pondre pour mon oncle de 
Tiangcs , luy dis - je , je vous 
diray que quiconque l'a fait 
parler de la force a menti. C eft 
mon frère,, me répondit- il, qui 
eft un enfant. Il luy faut don- 
ner \fi fouet , luy répondis- je : 
mais il a menti comme un grand 
homme 5 & en difant cela nous 
mifmes tous deux l'épée à la 
main. C eftolt dans la rue que 
cette a&ion fe paflbit , & il y 
avoit tant de fpe&ateurs qu on 
nous fepara bientoft. 

Nous fufmes quatre jours à 
nous chercher 3 après lefquels 
un Gentilhomme, que je ne 
connoiflbis point , me vint trou- 
ver pour me dire qu ayant ap- 
pris que j'avois querelle avec 
Bufc , & que nous nous cher- 
chiôs/d me venoit offrir de m'ap» 

G 
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prendre où eftoit Bufc, pour- 
veûquc je voulufle me fetvir àc 
luy 5 & que ne tonnoiffant ni 
f un ni l'antre que de réputation, 
il avoic eu inclination de me fer- 
vir. Je luy rendis mille grâces 
des marques de (on amitié , Se 
je le fuppliay de confideref que 
j'avois déjà quatre de mes amis 
a» prés de moy j que ce feroit 
une bataille, fi je recevois Thon- 
rieur qu'il me vouloit faire > mais 
que je luy en eftois autant obli- 
gé que' s'il la voit fait. Il me té- 
moigna eftre cornent de mes rat- 
ions & il ajoufta ; puifque je ne 
puis cflre des voftres , Mon- 
iteur , vous ne trouverez pas 
mauvais que j aille offrir mes 
fervices à Monfîeur de Bufc , & 
que je luy apprenne où vous 
elles. 

J eftimay le procédé de ce 
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Gentilhomme > & nous ne fut 
mes pas long- temps après cela , 
uns voir Bu fc pafler en carofle 
«devant mon logis , avec quatre 
hommes, entre lefquels eftoit 
mon avanturier. Je les fuivis 
À cheval avec mes amis , jufques 
auprès du Bourg la Reine : là 
choififTans tous enfemble un en- 
adroit pour nous battre, nous 
vîfmcs venir à toute bride na 
cavalier , qui crioit d'aufli loin 
<\ui\ fe put faire entendre 5 Tout 
beau , Medieurs , tout beau» 
Ceftoit Laj^ue qui ayant eu 
avis de cette querelle , venoit 
jour fervir Bufc. Comme il fe 
trouva avoir un homme plus 
que moy , nous refolufmes en- 
femble que j'enverrois un de 
mes amis à Paris en chercher 
un ; & cependant de nous en 
aller au Bourg la Reine , dans 

G 'J 
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une hoftellerie faire collation» 

Mon ami ne fçachant à l'heu- 
re qu'il eftoit où en trouver, 
perfonne ne gardant Ton logis 
1 après -difnée , à moins que 
d eftre malade , s alla mettre fur 
le Pont- neuf, où il ne fut pas 
un quart d'heure , qu'il vit paf- 
fcr un moufquetaire du Roy 
qu'il ne connoiflbit pas : il l'a- 
borda en luy difant la peine 
où j'eftois d avoir un ami pour 
m aider à vuidçr une querel- 
le , & qu'a fa mine on jugeoic 
bien qu'il ne refu&roit pas un 
employ comme «luy -là , ni 
un homme comme moy. Le 
moufquetaire le remercia de la 
bonne opinion qu'il avoit de 
luy > & monta derrière luy en 
crouppe. 

Comme il eftoit afïez tard 
quand ils forcirent de Paris , ils 
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s*égarerent t de forte que nous 
autres voyant la nuit fans avoir 
de nouvelles de ecluy que j a- 
vois envoyé > nous relolumes 
tous de concert de rentrer dans 
la ville, où nous ferions moins 
au hazard d eftre arreftez 5 & 
dans ce temps - là Bufc & moy 
nous eftant trouvez feuls à par- 
ler en/èmblc , il me propofa 
de me deffairc de mes amis, 
& qu'il fe dcfFcroit des fîcns, 
& de nous rendre le lende- 
main aux barrières du Louvre 5 
parce qu'autrement il feroit 
bien difficile que luy-6u moy 
eu fiions terminé noftre corn* 
bat les premiers , & que nous 
ne ferions pas fatisfaits fi on 
nous venoit feparer. Jen dc- 
meuray d accord , & nous con- 
vinfmes de nous trouver le len- 
demain à huit beures du matin 

G iij 
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devant le Louvre à cheval* avec 
chacun un Laquais feulement» 
Tout cela seftanc fait ainfî>. 
nous nous en allafmes fur le che- 
min de Vanvres», où nous mif- 
mes l'épée à la main $. & parce- 
que le foleil donnait dans 1& 
veûë de Bufc , quand il eûoic 
le long du chemin , il fe tourna* 
& fe mit à dos un fofle y qui 
féparoic le chemin d avec le Pré» 

ai;x-ckres v de fcrte que je fus. 
contraint de me tourner auflî, & 
de me mettre à dos un rideau 
qui bordoitle chemin de 1 autre 
codé. Au fécond coup que je 
luy portay, je luy perça y le pouU 
Bion y Se comme je m eftois fort 
avancé fur luy , je voulus rom- 
pre la mefure fansfonger au ri- 
deau que j a vois derrière moyr 
fi bien que je tombay à la ren- 
verfe, Bufc que le fang cora- 
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mcnçoit à fuffoquer fe Jette fur 
»oy ,' & en me difant de de- 
mander la vie > me veut donner 
delepée dans le corps. Jefquivc 
le coup f qui ne m effleure que 
les coftes > & de peur qu'il ne 
redouble , ) empoigne ion épée 
par la lame : il me i arrache en 
me coupant cous les doigts , & 
me la porte à la gorge. Je luy 
demande la vie fie luy rends 
mon épée. Il fe relevé, & tombe 
de l'autre codé , en jettant un 
bouillon de fan g par la bouche. 
Je luy reprens fon épée & la 
mienne s je le laifle étendu fut 
la place le croyant mort > & je 
me retire à l'hoftd de Condé. 
Cependant Bufc ne mourut de 
ce coup là que fix mois après. 

Par ce que je viens de vous 
dire , mes Enfans 3 vous voyez 
les pernicieufes fuites de la to~ 

G nj 
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Icrancc des duels , 8c Combien 
la fau fie valeur eftoft alors à ht 
mode. 

Au mois de May je marchay 
avec mon régiment en» Cham- 
pagne au rendez - vous de l'ar- 
mée > que devoir commander 
le Maréchal de ChafKllon , qui 
alla affieger faint Orner. Pour 
moy , comme je fus à une jour- 
née de Guife , je receûs ordre 
par une lettre de cachet den- 
trer dans cette place , fur lavis 
que le Roy me marquoit avoir 
eu que les ennemis a voient def- 
fein de 1 affieger : cependant ils 
ne parurent pas. 

A la fin dç la campagne on 
m affigna mon quartier d'hiver 
dans le bourg d'Ay. Pendant 

Iue j'y eftois un Gentilhomme 
e ce pais là > appelle le Baron 
de Soudé , prétendant que je 
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luy^avois promis d'exempter de 
logement un bourgeois d > Ay> 
chez qui on navoit pas laifle de 
loger 9 me fie appeller en duel. 
Nous nous battifmcs avec des 
fetonds : & Jumeaux de la mai- 
Ton du Prac , qui cftoit le mien > 
ayant defarmé Ton homme nous 
vint féparer. Cette maudite cou- 
tume efloic fi établie , que pour 
la moindre bagatelle on eftoic 
oblige de tirer 1 epée. 

J eus ordre Tannée fuivante au 
mois d avril de marcher avec 
mon régiment aux environs de 
Rethel, pour fervir dans l'armée 
que devoit commander le Maré- 
chal de Chafhllon 5 mais au 
commencement de May je re- 
ceûs un contr ordre , pour mar- 
cher aux environs de Vitry -où 
s aflembloÎE larmée que devoit 
commander Feuquicres. - 

G v 
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Quelques jours après nous, 
allafmcs afiïeger Tbionville^Nos 
lignes n'eftant pas commencées*, 
Eeuquieres eux avis que Picolo- 
Oiini General de l'armée d'Efpa- 
gne marchoit à nous r & qu'il; 
devait le; lendemain eftrc en» 




La première penfée de Feu- 
tjuieres , fut de venir mettre dés, 
la pointe du jour fon armée ei*. 
bataille , au pofte de mon régi- 
ment^ qui eftoit fur l'avenue de: 
Longouy ,,. par oà« il avok avis, 
que les ennemis dévoient venin. 
11 changea la nuit ce deflèin mal" 
à propos. Gar Picolomini ayant 
d abord attaqué &. battu le quar- 
tier de Navarre 3 qui étoit uifc 
peu fur ma droite > enfuite le 
mien & puis celuy du régiment 
^e Bcauce y il marcha au quar- 
tier du Roy 3 oùFeuquiejrcsawifc 
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aflcmblé le refte de Ton armée , 
qui n'ayant point de confiance 
en Ton General, fut entièrement 
& facilement deffaite : & moy 
qui m cftois reciré par les vignes 
au quartier du Roy, avec quatre 
cens hommes qui me reftoient 
de douze cens que j avois le ma- 
rin , je fus deffaitune féconde 
fois. Je ne fus ni pris ni.bleffe , 
unes Enfans > quoy que je fufle 
aux endroits où Ton blefïbit , &: 
où. 1 on prenoit lçs gens. Mais 
êft bien * gardé que Dieu garde*. 

La cavalerie Françôife ne fit 
rien qui vaille , l'Infanterie guer- 
res mieux. Et i on s'en prit au 
Comte dé Grancey , Maréchal 
de camp v depuis Maréchal de 
France , & au Marquis de Pra r 
flin y. Meftre de camp General 
de la cayalerie * qui en furent 
mis à la Baft ille> 



>5$ Discours 

Fcuquferes quieftoic un fort 
brave homme , ne voulue pas 
furvivre à la faute qu'il vit bien 
qu'il avoit faicte. Il fe fît prendre 
après avoir eu les deux bras caf- 
fez de coups de moufquets>dons 
il mourut çn prifon. 

En 1640. les Maréchaux de 
Chaufne , de Chaftillon & de 
la Meilleraye affiegérent Arras» 
Les ennemis s eftant venus por- 
ter devant nos lignes , avec une 
grande armée, empefehérent les 
convois de pafTer $ & par-là ré- 
duisirent la noftrc à la dernière 
extrémité. 

% Le Roy qui eftoit alors à 
Amiens , rama (Ta dix-fept à dix- 
huit mille hommes,ou de fa mai- 
fon,ou des gar nifôs,ou des troup- 
pes qui eftoient parties tard de 
leurs quartiers,comme mon *egï- 

ment i & donna cette armée à 
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•commander au Hallicr , depuis 
Maréchal de l'Hofpital. Nous 
conduififmcsdoncau camp de- 
vant Arras le plus grand convoy 
que j aye jamais veû/ans qup les 
ennemis ofaflent venir à nous^ 
A la vérité la honte de voir 

Î>rendre cette place en leur pre- 
ence , ians fe mettre en état de 
lempcfcher , les obligea de faire 
une attaque en plein midy à nos 
lignes , lorfque l'armée du Roy 
eftoit plus forte de dix-huit mille 
hommes quelle n avoit efté fix 
termines auparavant : cette at- 
taque eût le fucces a quoy je 
eroy qu'ils sattendoient. Arras 
le rendit dés le lendemain. 

A la fin de cette campagne 
ayant eu ordre de quartier dri- 
ver à Moulins en Bourbonnois , 
je m y rendis i & de là fallay 
trouver mou perc en Bourgogne* 
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Fendant mon abfence, mon ré- 
giment fie le fau - fonage aux 
environs de Moulins. L adjudi- 
cataire des Gabelles en ayant 
Êiit plainte au Confefl , & de- 
mandant de grande dédomma- 
gemens de & Ferme > jereceûs 
une lettre de cachet , pour aller 
tendre compte à la Cour dé lx 
conduite de mon régiment* Ja 
partis en pçfte : en arrivant je 
rus arrefté & mené à la Baftitle r , 
eàPoti m'envoya deux Con/eil- 
lers d'Etat pôitr mïnterroger. Je* 
deroeuray d accorda de tout ce. 
qu'ils me dirent qu'a voient fait 
mes foldats , & j'ajoûtay qu'il; 
s en falloit prendre à celuy qui* 
fes coromandorc , fî on luy ei* 
avoit fait des plaintes r & qu'il: 
Dy eût pas mis ordres que pour 
aaoy qui n'y eftojs pas v Sl qui 
fireftois pas obligé, d'y eflrcr v j^ 
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n avois nullement à répondre de 
ces defordres. 

Mes Juges ayant fait Jeu» 
rapport à la Cour v on vit biei* 
qu'il n'y avoit rien à faire contre: 
gnoy r par; les voyes de la Jufti- 
ce > de force qu'on ne fe fervit 
plus que de celles de l'autorité* 
& je demeuray cinq mois ea* 
grifon , par la haine qu avoifc 
contre mon père, Defnoyers Se- 
crétaire d'Etat pour la guerre * 
fut qui le Cardinal de Richelieu! 
fe déchargeoi t de beaucoup d'af- 
faires , comme le Roy faifoit fur 
ce Cardinal* 

Voila, mes Enfans , lé corn*- 
mencement de mes malheurs x \ 
& ie voudroïl bien n avoir pas 
plus donné lieu aux autres qu'à 
celuy-cy : mais en cette ren- 
contre jadmiray les fecrecs de la. 
providence , qui confondit, les-, 
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defleins de nos cnnemis,lefquels 
croyant faire une grande peine 
à mon père , en m oftant la li- 
berté, me fauvcrent pcut-cftre la 
vie : car mon régiment fut défait 
à la bataille cfe >edan, pendant 
que ) eftois à la Baflille. Je fortis 
de prifon après cela , à condition 
que j'irois fervir à la tefte de ce 
qui reftoit de mon régiment. 

Le traittement que je venois 
de recevoir fît douter la Cour 
que je voulu fle fervir davan- 
tage* Et en effet > je quittay 
en 1642. 

J epoufey Tannée d après Ga- 
brielle de Toulongeon , fille 
d'Antoine de ToulongeonjGou- 
verneur de Pignerol , homme 
d'un mérite diftingué 5 & qu on 
euft bien- toft élevé aux grands 
honneurs : mais il mourut en 
*6}3* biffant un garçon & 
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tmc fille de Françoife de Rabu- 
tin fa femme, qui demeura veu- 
ve fort Jeune , & qui fut fort 
recherchée 5 mais que fa ten- 
drefle pour Ces enfans empefcha 
de fe remarier. , 

Jachetay alors la charge de xé 4 ^ 
Capitaine Lieutenant des Che~ 
▼au-legers,d ordonnance d'Hen. 
ri de Bourbon Prince de Con- 
dé 5 & la Reine Régente me 
donna enfuite la Lieutcnancc de «*4s« 
Roy de Nivernois , vacante par 
la mort de mon père > qui lavoit 
achetée. 

Je ne puis pafler outre , mes 
Enfans , fans vous témoigner 
la douleur que me eau fa la per- 
te d'un pere que j'aîmois beau- 
coupî ni fans vous dire qu eftant 
à l'extrémité , il me fit avec 
le meilleur fens du monde 
un difeours fur la conduite 
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que je devois avoir. Son di£-, 
cours fe reduifu à crois points: 
le premier fut la crainte de Dieu> 
te fécond le foin de mon hon- 
neur plus que de ma vie y Je 
troifîémc le fervice du Roy. Ce 
font crois chofes éflentielles que 
)e vous recommande auffi moy- 
mefme , & que vous fur tout * 
mon fils aifne, ne fçauriez vous 
mettre trop dans leiprit. 

Pour revenir où] en eftors» 
comme îc marchois en Allema- 
gne avec la compagnie du Prii> 
ce, pour fervir dans l'armée qu y 
devoir commander le Ducd'An- 
guien fon fi!s » je tombay mala- 
de y & cela fut caufe que je ne 
me trouvay pas à la bataille de 
NorUngue : mais le fis le refte 
de cette campagne dans 1 armée 
du Maréchal de Grammont y 
jointe à celle dit Maréchal de 
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Turenne. Car le Duc d'An- 
guien eftoie rentré en France 
fore malade , après le gain de 
cette bataille. 

Nous pri/ines Hailbron & 
Yimfen, & nous allafmes ache- 
ver le mois de Septembre dans 
le Rofengarten , qui eft un beau 
pais de quatre à cinq lieues à la 
ronde aux environs de Haï. 

Après quinze jours- de féjour 
en cet endroit , les Maréchaux 
ayant avis que larmée de Ba- 
vière forte de trente mille hom- 
mes y nous aJIoic tomber fur les 
bras , nous remarcha/mes nuit 
& jour du cofté du Rhin , 8c 
nous neufmes porat de repos 
que nous ne fuffions fous Phi- 
bfbourg : nous y arrivafmes le 
ao. d Odobrc * & nous rentrât 
mes -en France an mois de No~ 
vembre 
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**4*. L année fui vante ayant efté 
fait Confeiller d'Etat , je preftajr 
ferment entre les mains du 
Chancelier Seguier , & je pris 
enfuite ma place au Confeil. 

Au mois de May je marchay 
avec la compagnie du Prince 
en Flandres , où le Duc d'Or- 
' lcans eftoit Generaliffimc , le 
Duc d'Anguien General fous 
luy , & fous ce Prince les Ma- 
réchaux de Grammont & de 
Gaffion. 

Nous prifmes d'abord Cour-' 
tray 5 & malgré 1 armée d'E- 
fpagne » qui s eftoit mi/e en de- 
voir de nous donner bataille à la 
plaine de Bruges, pour nous 
empefeher de joindre les Hol~ 
landois. Nous nous fifmes paf- 
fage, & nous joignifmes nos 
Alliez. 

Dans cette marche le Chc- 
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valicr dlfïgny, Guidon des Gen- 
darmes d' Anguien , & mon ami 
particulier eût une querelle 
pour un verre d eau , au pied 
oc la lettre, je le fervis de fé- 
cond, je blefTay mon homme 
au bras , que je defarmay 5 & 
j allay féparer les autres. Ccluy 
contre qui le Chevalier dïfîgny 
fe battoir , me dit qu'il n'avoir 
pas tenu à luy qu'il ne m'eût 
épargné la peine de les aller 
féparer. Le Chevalier qui cftoit 
un garçon fier & audacieux , 
luy répondit brufquement : il 
a bien moins tenu a moy j mais 
je n a y pu aller fi vifte en avant 
que vous eftes allé en arrière. 
L'autre fooffrit cela fans répli- 
quer. Il eft vray qu'il envoya 
le lendemain dire au Cheva- 
lier , qu'il fe vouloît battre avec 
luy à coups de piflolet. a pied > 
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feul a fèul. Le Chevalier ac- 
cepta le parti & fut tue. 

Voilà un homme de qualité 
fort brave , qui dans un règne 
comme celuy - cy , n'auroit pas 
fait une fin fi malheureufe ni fi 
peu utile à fon Maiftre. 

Ces deux combats fc firent 
pendant le fiege de Bergue- 
Saint- V inox que nous prifmes 
en quatre jours. 

De-là nous allafme* affieger 
Mardick, qui nous donna bien 
de la peine, quoy-que ce ne 
fuft qu'un grand fort de teçreï 
y ayant deux mille cinq cens 
Efpagnols dedans , que l'armée 
des ennemis commandée par 
Carafccne , & campée aux por- 
tes de Dunkerque , Televoit par 
un canal , de mefme que nous 
relevions nos Gardes. 

Huit jours après la tranchée 
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©u verte, les ennemis firent une 
grande forcie fur la tranchée du 
Duc d'Anguiehj & comme jy 
foûtenois, avec la compagnie du 
Prince fbn perc , le régiment de 
Vatcevitle Suifle , qui avoit fait 
la garde > & que Taâion fut 
confidehtble , par les chofes que 
fie le Duc * & par le nombre 
des gens de qualité qui y furent 
tuez ou bleflfez 5 je veux vous 
en dire le détail , mes Enfans. 

Le régiment de Vatteville 
ayant lafché pied r& ayant efte 
pouffé en un moment par un 
détachement de deux cens hom- 
mes, foutenu de deux bataillons 
Efpagnols de cinq cens hommes 
chacun , je marchay à eux , 8c 
lorfque j'en fus a deux cens pas, 
je laifTay la moitié dé ma com-\ 
pagnie en prefence des enne- 
mis i & avec l'autre je pris par 
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derrière leurs gens détachez, 
qui a voient dé] a rafé la tran- 
chée : laquelle n eftoit que de 
fable , Se j en eus aflez bon 
marché. 

Comme je rétabliflbis les 
Suifles à la tefte de la tranchée » 
le Duc d'Anguien y vint de 
ion quartier à toute bride : dés 
qu'il y fut arrivé , je luy dis ce 
qui s eftoit pafle 5 & je retour- 
nay joindre l'autre moitié de 
ma compagnie , où je ne trou- 
vay rien à faire , qua tenir les 
ennemis en re/peâ par ma pre- 
fence , à les empefeher de trou- 
bler le rétabliflement de tous 
les portes des Suifles que le Duc 
achevoit , & à tafeher de les 
obliger par mon opiniaftreté 
à fe retirer les premiers. 

Lors que nous en eftions là , 

le Duc de Nemours accompa- 
gna 
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gné de fix autres Volontaires 
des plus grands Seigneurs de la 
Cour , vint me propofèr à la 
tefte de mon efeadron d enfon- 
cer ces bataillons , pour les faire 
rentrer danseurs dehors. 

Quoy - que cette proposition 
me paruft folle, d aller avec cin- 
quante Maiftres attaquer deux 
bataillons , dont le dernier rang 
joignoit leurpalliffadc , qui a- 
voient mis un genou à terre , & 
qui par là eftoient couverts des 
grandes rondaches qnavoient 
leurs Officiers à leur tefte : jen y 
pu refîfter,la chofe mettant pro- 
pofée par un jeune Prince,brave 
comme cftoit le Duc de Ne- 
moursj& jecreû qu a vingt-cinq 
ans que favois aIors,ma pruden- 
ce auroit pûcftre mal interprétée. 

Nous marchafmes donc aux 
deux bataillons > qui firent une 

H 
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falve, dont le Duc 'de Nemours 
eût la jambe percée , le Prince 
de Marcillac 1 'épaule , le Duc 
de Pont de Vaux la mâchoire 
caflec , & Laval fut blefle au 
deflus de la hanche. De cette 
décharge , le Comte de Fleix de 
la maifbn de Foix? la Roche- 
guyon fils de Liancour, pre- 
mier Gentilhomme de la Cham- 
bre * receû en furvivance , Se 
le Chevalier de Fiefque , fu-* 
rent tuez. 

Tout ce fracas ne m ayant 
coufté que deux chevaux wct 
fous moy , je ne fus pas moins 
opiniaftre qu'auparavant, à vou- 
loir laflèr les ennemis : & en 
effet ils commençoient à fe re- 
tirer dans leur contrefearpe > 
lorfque le Duc d'Anguien qui 
avoit achevé de rétablir les Suiv- 
ies dans leurs portes > m'envoya 
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le Comte de Monbas , Meftre 
de camp du régiment Royal de 
cavalerie , me commander de fa 
parc , de me retirer à mon epau- 
lement > & me dire que s'il avoic 
à prendre un fécond dans 1 ar- 
mée y il n en choifîroit point 
dautre que moy. 

Il n'y a que les gens fort 
icnfîbles à la gloire > qui puif- 
fent comprendre la joye que 
donnent en pareille rencon- 
tre > les louanges d'un Prince 
de la valeur du Duc d'An- 
guien. Il me mena & me pré- 
senta le lendemain au Due 
d'Orléans , auquel il conta l'ac- 
tion , en luy difant : II y fcroit 
encore , fi je ne l'eufle envoyé 
quérir. 

Mardick seftant rendu, le 
Duc d'Orléans retourna à la 
Cour, fie auffi-toft après nous 

H ij 
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tnarchafmes à Furncs , que nous 
prifmes dabord. 

Le 15. de Septembre le Duc 
d'Anguien alla reconnoiftrc 
Dunkerque. Il prie pour (on 
efeorte les Gendarmes & les 
Chcvau - légers de fa maifon , 
qui confiftoient en fix compag- 
nies. La cavalerie des ennemis 
fortit dans les Dunes , où après 
avoir efearmouché quelque téps 
avec nous 3 elle nous luivic à 
noftre retraitte , dont le Duc 
me chargea par préférence à mes 
Anciens. Je m en acquitcay heu- 
reufement, & je neûs qu'un 
cheval bleffé fous moy. 

Sur la fin de Septembre nous 
filmes le fiege de Dunkerque > 
& nous le prifmes l'onzième 
d'Odobre. 

J'écrivis alors le détail de la 
campagne à voftre Tante de 
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Scvigny , mes Enfans, dans une 
lettre moitié vers , & moitié pro* 
fc 5 & comme cette lettre luy 
plût» je croy que vous ferez 
bien aife de la voir. 

Du camp de Honds-cotte le u* 
<f Oûobre 164,6. 

A vous qui aimez, Us détails l 
Madame 3 je m en vais vous en 
faire un de nofire campagne > 
ceft-ï-dire un éloge de M. U 

Il fit d'abord le fîegejc Courtray , . 
U y fïgnala fa prudence? K 
Sans cela , pour dire le ?ray ; 
Nous faffions retournez eu France.] 
* Quoy que tout cède à fon grand 
cœur , 
Qi*e rien n'égale fa valeur. 
Pcut-cftrc en a-t.on yeû jadis d'auffi 
brillante > < 

h m 
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Mais il cft encore inoui 
Qu;à l'âge où la bile régente > 
On ait ctté jamais auffi prudent que luy. 

il efi certain ma chère Confine > 
quon ri a jamais veâ tant de con* 
êêitc avec tant de jeunejfe. 

Après cette expédition 
Nous marcbafmes à la Bruycre 
Pour y faire la jon&ion 
De ces gros avalleurs de bière» 
Un ptifonnier nous dit d'un coeur fin* 

cere 
Que F Archiduc, la veille opinoit au corn» 

bat; 
Car c'eftcn ces grands coups d'Etat 
Que le Confcil d'Efpagne hafarde : 
Mais qu'ayant fceû de grand matin 
Que le Duc avoit l'avanrgarde , 
11 avoit changé de deffein. 

Nous avions donné rendez-vous 
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aux Holiandois au canal de Bru- 
ges 5 four leur f refier fix mille 
hommes 3 afin qutls fijfent une 
diverfion conftderable. Les enne- 
mis qui en voyoient la consé- 
quence y s*efioient foftez, à ï en- 
trée de la f laine 5 four s*ofpo(er 
à nofire jonflion ; mais la nou- 
velle qutls eurent* que Monfieur / 
le Bue avoit favantgarde , .les 
obligea, de fe retirer Jom les mu- 
railles de Bruges* 

De la plaine marchant & les jours & les 
noies , 

Et par une chaleur morcelle 

Un de mes meilleurs amis 

M'engagea dans (à querelle* 

Quoique rien ne fuft plus léger 

Que le fujec qui nous pue obliger 

De faire voie noftre courage , 

Mon ami deux fois febactic : 

La première j'tûs l'avantage. 

H «ij 
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Mais comme feul à feul il reyint au con- 
flit , 
Il fut tué » dont ce fut grand dot»; 

mage. 
A Bcrgue- Saint- Vinox on fit ces deux 
combats » 
On en fie mefmc encore d'autres > 
Que Je ne vous conféra? pas , 
Comme moins fanglans que les 
eoftres. 
Mûr enfib Saiat-Yinox privé de tout* 
fecours 
Ne dura pas plus de âcwst jours i ' '** 
Et de là , de Mardîck nous fifmes l*en- 
trcprîfe. 
Si ye vouloîs vous faire te portrait 
Des bazaids que courut le Prince avant 
la. prife , 
le n'auroîs f amals fait. 

_Ce fut«là que pour mon bonheuç 
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L'ennemi rafant la tranchée , 
Devant ce Prince feus l'honneur 
De tirer une fois 1-épée; 
Ce fut en cette occafîon 
Qu|il fie luy-mefme une adion 
Digne d'éternelle mémoire ; 
Et que m'ayant d'honneur comblé g 
Il fe déchargea de-la gloire 
Dont il fe trouvoit accablé. 

le ne vous fçaurois dire 5 ma 
chère Coufine ? combien Mon- 
Jîeur le Duc frofna , le peu que 
je fis en cette Jortie ; mais ce 
qui la rendit plus confidcrabU r 
ce furent les chofes quil y fit* 
& la mort -> ou les blejfurcs des 
gens de qualité qui iy trouvè- 
rent y & tjout cela me fit hon~ 
neur > fareeque je conmmdois. 

Mardick enfin s*eftant rendu ,. 
Caftoû fe retira rempli de renommée ; 

H v 
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Mais H n'emporta pas ni toute la vertu > 
Ni tout le bonheur de l'armée. 
Le Prince malgré ce dépare , 
En eût encor une aflez bonne parc : 

Car (ans iaiffer reprendre haleine 
Aux ennemis qu'il infulta, 
A la barbe de Caracene 
Il prit Furnc , & l'accommoda: 

fendant quilfortifioit cttte pla- 
ce y il frit fis mefures avec U 
Cour & avec les Hollandois , 
four faire le fiege de Dunkerq#c. 

La Rochelle des Pais Bas , 

f 

Cette inexorable Pucelle , 
Tût pour mon Prince des appas 
Qui le firent amoureux d'elle. 
Cet amant par mille traraux 
Ofta l'accès à Ces rivaux 
Tant fur la terre que fur fonde ; 
Et pretfa la place fi fort , 
Qu'il fit douter à tout le monde 
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S'il n'iroit point de Dunkerquc à Nieui 
port. 

// efi vray que ce fiege alla fort 
vijlè 5 & que fans le mauvais 
temps 5 nous aurions pu entre- 
prendre encor quelque chofe de 
considérable. 

Sans les eaux , le froid , & le vent , 
Seules reffources de l'Efpagne , 
Mon Prince eûft pouffé plus avant 
Les merveilles de fa campagne. 
Et moy je fimrois mes récits de combats > 
Et l'éloge de fon Aheffc 
En vous parlant de ma t«ndreffc 

Si je n'eftois un peu trop las. 

Le Duc d'Anguicn eftanc de- 1*47. 
venu Prince de Condé > par la 
more du Prince fon père > coiïi* 
mandai armée de Catalogne 5 & 
fit le fiege de Lérida , que nonis 
levafmes un mois après la tran- 
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chée ouverte, par la defertiott 

de aoftre Infanterie^ 

En 1648, il commanda 1 ar- 
mée de Flandres , & commença 
la campagne par affieger Ypres. 
Comme après la mort de ma 
femme , je îuy avois confie un 
deflein qu'on m avôit fait prédire 
denleverunc veuve , qui avoit 
quatre cens mille écus de bien, il 
me dôna la capitulation de cette 
pla.ee à porter à la Cour ,, pour-, 
que j'eufle.un prétexte de retour- 
ner à Paris, fans faire fou pçotmer 
mon entreprifè : elle échoua > êc 
je recournay au mois de Septem- 
bre à^ 1 arméie , où j arrivay un» 
mois a pris la bataille de Lens. 

Je n avois garde, mes Enfans*. 
d'oublier cet événement de ma 
vie > car je fuis bien aife de vous 
faire remarquer,que les mauvais, 
iuççés fiaivent d'ordinaire les. 
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deflekis violens. Celuy-cy me 
coufta quinze cens piftoles 5 fit 
Et que je manquay de me trou- 
ver à une bataille oit j'aurois pu 
aquerir de Thonneuc 

Je n'ay que faire non plus 
de dire qu une telle entrepris 
fe fut ridicule : dés que je me 
fuis réfolu d en faire le récit >. 
je me fuis attendu qu'elle fer- 
rait condamnée i mais cela ne 
ma point fait de peine , car je 
crains plus de mentir qued cftre 
blafmé, Il faut dans l'hiftoire 
une certaine fincerité que je ne 
trouve nulle part. Je n'a y encore 
veû perfonne qui fe foit méfié de 
faire des mémoires , confefler 
qu'il ait fait une foute : on fait 
de mefme que dans le Roman 
où l'on ne dit pas les cho(è& 
comme elles ont efté, mais com- 
me eUes ont deu eftre : au {H ne 



i%% Discours 
croy je de ce que la plufpart de 
ces façons de héros me difent 
d eux , que les chofes qu'en ont 
dic^de fidelles hiftoriens. Pour 
moy quand j'avoue mes fautes , 
ce neft pas que je ne les puffe 
deffendre, en forte que j'impofe- 
rois peut-eftre au public : mais il 
pie faudrait parler contre mon 
fentiment > & fi je ne fuis pas 
content de moy > il m'importe 
fort peu que les autres le foyent. 
Je fuis abfolument incapable de 
goufter le plaifir d'une réputa- 
tion que je fentirois bien n'avoir 
point méritée. Un libre aveu de 
mes fautes ne vient pas auflî de* 
fronterie : au contraire j'en ay 
de la honte & du repentir > mais 
je fçay qu'il n'y a rien de parfaic 
en ce monde > & puifque je 
veux parler de moy , j'en veux 
dire le mal comme le bien ; il 
ne tiendra qu aux Le&eurs d'en 
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faire leur profit j d'imiter l'un 
& d éviter l'autre. 

L'année fuivante fut fameu- 1649. 
fe par les troubles que eau fa la 
Fronde. La veille des Rois le 
Roy {ortie la nuit de Paris > & 
fc retira à Saint Germain : tout 
ce qui ne la voit pas accompa- 
gné eût de la peine à fortirde 
la ville. Enfin je me fauvay deux 
Jours après ; & jaIJay trouver 
le Prince de Condé à Saint Ger- 
main, qui me commanda d aller 
en Bourgogne, pour luy amener 
fa compagnie dcChevau-legcrs. 
J arrivay avec elle avant la fin 
de Janvier au fîegede Paris , Se 
trois mois après la paix fe fit. 

Le Comte d'Harcour com- 
mandant cette campagne l'ar- 
mée de Flandres , je fer vis fous 
luy avec la compagnie du Prince 
de Condé* 

A la fin de la campagne , lç 
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Prince pour le fer vice & pour Fa 
perfonne duquel > a vois toujours 
eu une inclination particulière y 
& qui me traîttdic avec froideur 
depuis deux ans , pour mettre 
en ma place Guitauc (Sornette 
de fa compagnie , me fit propo- 
ser de traitter avec luy de ma 
Lieutenance : ce que je fis * mais 
avant que le terme que j avois 
donné à Guttaut pour me payer 
fufl: expiré , le Prince fut arrefté 
le i?» Janvier 1650* & )e fus 
après cela obligé de hafarder 
ma fortune & ma vie pour un 
Prince qui m avoit préféré un 
homme lequel n'en eiloit pas 
encore digne à fon égard 

Dans ce temps- là , ma mère 
& 1er grand Prieur de France 
mon oncle , fongerent à me re- 
marier ,. pareeque je n avois 
que des filles de Gabrîelle de 
JTotulongeoa j & me propoférent 
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Mademoiselle de Rouville. 

Pendant qu on craiccoic mon 
mari âge ,1a Gucrchemon parent 
m'engagea fore imprudemment 
à fervir dans une querelle le 
Marquis de Lu fi gn an fon ne- 
veu y que je n'avois Jamais veû 5 
te que je ne vis jamais depuis ce 
combat. Nous le fifmes à Mont- 
faucon fix contre fix j & ce que 
je croy qui ne s eftoit jamais veû, 
les deux Auteurs de la querelle* 
9 Lufignan & Marins fe battoient 
à clivai* parçeque Marips di~ 
{bit qu'il eftoit eftropié 5 & nous 
autres dix nous nous battions à 
pied. Nous tirafmes parole des 
gens que nous (errions , que fi 
nous avions fait plûtoft qu eux > 
comme il y avoit grande apparé- 
ce>ils fîniroient leur combat dès 
que nous leur crierios de le finir* 
& ils nous tinrent parole. Tandis 
qu une auffi pernicieufe couftu^ 
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me que celle-là eft établie,on n y 
troHverien a redire 5 car Tu/agc 
cftau-deflus de la raifon , & em- 
pefche mefme qu'on ne fafle 
des réflexions : mais lors qu'un 
Prince fage & ferme a déraciné 
ce maudit ufage , on ne peut 
s'étonner aflez qu on fe foit laifle 
i^jo. emporter à une fureur fi brutale. 

Jepoufay donc Louife de 
Rouville, fille de Jacques de 
Rouville,Chevaiier d'hôneur de 
Madame Duchefle de Monpcn- 
fier > & dlfabclle de Longue val. 

Je ne fus pas pluftoft marié 
que je m allay jetter dans Mon. 
rond» & quinze jours après j ou- 
vris la guerre en Berry , par en- 
lever un régiment d'Infanterie 5 
mais elle ne fut pas de longue 
durée- Le Prince de Condé 
ayant efté rçiis en liberté après 
un an de prifon , je luy allay 
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rendre mes devoirs. Il commen- 
ça par me remercier de ce que 
j avois fait pour luy , & en mef- 
me temps il me demanda fi je ne 
Youlois pas achever le traitté fait 
avec Guitaut. Cette impatience 
pie toucha vivement 5 & outré 
de douleur je donnay ma dc- 
raiflîon à Guitaut 5 mais dans 
la reflexion je me trouvay trop 
heureux , d avoir une rencontre 
honnefte, de fortir dun atta* 
chement qui m avoit coudé un 
crime. Le Prince mefme pour 
qui je le fis , seft tiré dés qu'il 
a pu du méchant pas oh il s et 
coït engagé j & après avoir ef- 
fayé de rc parer le oafle par des 
fervices fignalez , il a témoigné 
au Roy en mourant un fincerc 
repentir , d avoir été aflez mak> 
heureux pour luy déplaire. 
Pour moy , qui ne me fuis 
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trouvé que cette fois-là engagé 
contre le fervice du Roy , je rc- 
folus fortement alors, que ce (c- 
roit la feule de ma vie» Dieu 
ma fait la grâce d'avoir cfté fer- 
me fur ce chapitre > fur lequel 
mes malheurs mont mis à la 
dernière épreuve* 

Le Roy ayant efté déclaré 
Majeur le feptiémé de Septem- 
bre en 165 1. & le Cardinal Ma- 
zarin ayant toujours des ombra- 
ges du Prince de Con^é , ce 
Prince ne creût plus pouvoir 
trouver de feûreté à la Cour, il 
fe retira à Monrond d'où il m e« 
cri vit un billet , par lequel il me 
prioit de l'aller trouver. 

Je fus fort cmbarraflTé fur ce 
que j avois à faire : car fi d'un 
cofté le Prince m'avoit témoigné 
peu de bôiéjde l'autre il revenoit 
amoy dans un eut où il avoit 
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bcfoio de fes amis , & de (es fer- 
viteurs ; & le reflentimenc du 
traatement que j avois receû de 
luy > me paroiflbit devoir le cé- 
der à la généralité d un galant 
homme* 

Dans cet embarras je me fen- 
cis comme in fpi ré daller à ma 
Chapelle , où après m eftre jet- 
te à genoux , & avoir prié Dieu 
de m éclairer fur ce que j avois 
a faire en une rencontre de cette 
importance ,je m en revins dans 
ma chambre relire le billet du 
Prince* Il eft vray qu en l'exami- 
nant je m apperceus que ce billet- 
ïi cftoit que îîgnéde luy 3 & que 
tout le refte eftoit de la main de 
Lenet qui avoit contrefait Coa, 
écriture, & qui m en écrivoh un 
autre de la tienne naturelle. 

Cela me fit juger que le billet 
du Prince ne venoit pas de fon 
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cœur, &que ceftoitLcnctquî 
luy avoit confeillé de m écrire. 
De forte que prenant mon parti 
fur le champ, je renvoyay au 
Prince fon courier fans réponfê. 

Je ne fuis pas mieux perfuadé 
que je mourray un jour,que je le 
fuis que Dieu eût ma prière pour 
agréablcj qu'il m ouvrit les yeux 
fur le billet du Prince > & qu'il 
ne voulut pas ajoufter à mes 
autres malheurs , celuy de por- 
ter fi long-temps les armes con- 
tre mon Maiftre. Ma fidélité eût 
fa récompenfë fur le champ • 
dans ce temps-là mefme le Roy 
m envoya le brevet de Maré- 
chal de camp , que je navois 
pas demandé. 

Cependant le Cardinal Ma- 
zarin qui de concert avec la 
Cour eftoit forti de France* il 
y avoit un an , y rentra alors 
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avec un corps de cinq à fix mille 
hommes , pour aller Joindre le 
Roy à Poitiers. Jenvoyay au 
Cardinal un Gentilhomme fur 
fa route, par lequel je luy offris 
le paffage de la Charité. Mon 
Envoyé le rencontra à Pont fur- 
Yonne 5 d où , après m avoir rè* 
mercié de mes offres par une 
réponfe honnefte > il me man- 
da que je fçaurois à Vierzon > 
où il me convioit de le voir , les 
raifons qu'il avoit de ne point 
paflerà la Charité. Je m y trou- 
vay à jour nommé ; & j'y rc- 
ceûs mille afîcûrances de fon 
amitié, & des témoignages qu'il 
rendrait au Roy en ma faveur. 

Dans ce temps-là Paluau de- 
puis Maréchal deClerambaut 
bloqua Monrond » & comme il 
eftoit à mon choix de fèrvir de 
Maréchal de camp à ce blocus , 



i$t Discours 

ou à ma charge de Lieutenant 
de Roy en Nivernois > Paluau 
trouva plus à propos pour le bien 
du fervice , que je dcmcu rafle 
à Nevers,où à la Charité, d où je 
laffifterois mieux de toutes cho- 
fes. Et en effet , pendant le 
blocus ou la tranchée ouverte 
à Monrond , qui durèrent onze 
mois , je levay vingt compagnies 
d'Infanterie, dont j en envoyay 
quinze à Paluau , & cinq de ca- 
valerie , de huit que je mis fur 
pied. Je luy renvoyay tout le ca- 
non de batterie que j avois dans 
leChafteau de Defifc. J'eus foin 
de tirer des villes du Nivernois > 
1 argent que la Cour ordonnoic 
pour la fubfiftence de (on armée» 
& enfin fur 1 avis que j eus par 
deux Officiers Généraux de lar- 
mée du Prince de Condé , qu'il 
avoit refolu defecourir Môroad 

dans 
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dans la fin d'Aouft , je marchay 
avec trois cens Gentils- hommes, 
& crois compagnies de mon ré- 
gime ot de cavalerie,qui eftoienc 
reftées auprès de moy , & Jarri- 
vay a Monrond un jour avant le 
fecours du Prince > commandé 
par Briord Gentilhomme de 
Brefle , homme de mérite & de 
valeur,qui ne jugea pas à propos 
d'attaquer le camp de Paluau. Il 
fc retira le 27. d'Aouft, & Mon- 
rond fe rendit le dernier du mois. 
Mais pour raconter les cho- 
ies dans Tordre , il les faut re- 
prendre de plus haut,& vous di- 
re que le Roy eftoit parti de Poi- 
tiers dès le commencement du 
mois de Mars5& quileftoit venu w „j 
fur les bords de la rivière de Loi- 
re. Pendant qu il y fut jufqu au 
i5«d' Avril» le Cardinal Mazarin 
me manda de luy envoyer en 

l 
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diligence quarante mille rations 
de pain, dont il menvoyoit 1 ar- 
gent. Je luy en envoyay cin- 
quante deux mille , & je luy 
renvoyay fon argent : les villes 
de Ne vers & de la Charité 
tn ayant fait prefent de ce pain. 

Une autrefois il me demanda 
desarmes,rinfanterie n'en ayant 
prefquc point. Je luy envoyay 
par l'Abbé de Drouet , & par 
Louvat douze cens moufquets 
ou fufils. 

Vous trouverez un jour dans 
une de mes caflettes , mes En- 
fans > vingt Lettres du Cardinal 
pleines de remercimens, d aflèû- 
rances de fon amitié , & de 
louanges de mes fervices. Mais 
en attendant je fuis bien aife de 
vous en rapporter une icy , qui 
vous fera juger combien je fus 
malheureqx alors j puiiqu après 
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tant de belles promeflfes de fa 
parc , je n eus pour toute ré- 
compenfe que l'agrément dune 
charge pour mon argent, 

Lettre du Cardinal. 
A Blois ce 14. Mars 1651. 

Monfieur 9 fay 

leu avec plaifir la lettre que vous 
avez fris la peine de m écrire * 
du 17. de ce mois , & fay ren- 
du comfte a leurs Majejtez de ce 
quelle contenoit : elles ont en- 
tièrement approuvé tout ce que 
vous avez fait -> & véritablement 
on ne fçauroit agir avec plus de 
zèle? itaddrejfe & de vigueur 
que vous faittes pour U Jervice 
du Roy. le vous fuis très obligé 
en mon particulier de la bonté 
que vous avez 5 de vouloir m- 
fcirer aux autres les mejmesfen* 

» • • 
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imtns oblige Ans que vous avez 
four moy >• & je vous confire 
en échange de croire , que fer- 
fonne ne fera jamais avec flus 
deftime-, & depajïïon que je fuis? 
é* du meilleur de mon cœur. 

Monfieur , 

Voftrc tres-affeûionné 
fervitcur , 
Le Card. Màzamny, 

Mais pour revenir mainte- 
nant à Monrond $ dés qu'il fut 
rendu , je pris la pofte pour en 
aller porter la nouvelle au Roy , 
qui eftoit alors à Compiegne. 
m Le fécond jour j arrivay à Ville- 
neuve -faint George , où. les 
Maréchaux de Turenne &dc 
la Ferté eftoient campez. Le 
lendemain , comme j alloisœoû- 
ter à cheval pour mon voyage 



k 
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de la Cour , les ennemis fe vin- 
rent porter à la veuë de noftre 
armée 5 & fe retranchèrent en 
arrivant. 

Le Maréchal de Turenne » 
qui fe trouvoit ferré entre les ri- 
vières de Seine & dYerre , vit 
bien alors la délicatefle de Ton 
porte. Il me demanda plufieurs 
fois quand je croyois que les 
trouppes de Mon rond le pour- 
raient joindre, Je luy dis que je 
ne penfois pas qu'elles fe haftaf- 
fent fort > & comme il mê parut 
que cela luy fa i (bit de la peine , 
je luy offris de les aller faire par- 
tir $ & de les faire veniri luy en 
diligence , pourvcu qu'il vouluft 
mander à la Cour la nouvelle 
que j'y allois porter 5 &: que ce- 
toit pour rendre un plus grand 
fervice au Roy,que j avois chan- 
gé de deflein» Il accepta mes 
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offres avec jdyc , & il écrivit de^ 
vanc moy tout ce que je pouvoïs 
fbuhaitter s & après m'avoir a(- 
feûré qu'il n oublieroit jamais le 
plaifîr que je lay allois faire , il 
fit partir à l'heure mefmc fou 
Courier pour Compiegnc. Il me 
donna un ordre pour Paluau , de 
luy envoyer inceflamment tout 
ce qu'il pou voit de (es trouppes % 
& il me pria de faire rendre à 
Poillac Maréchal de camp , un 
ordre de le joindre prompte-* 
ment avec douze cens hommes y 
qu'il commandoit entre Seine 5c 
Yonne. Je partis , & en moins 
de dix jours je fis venir au Maré- 
chal fix mille hommes plus qu'il 
n'avoit , quand je le quittay. 

A mon retour à la Charité je 
trouvay des lettres pour moy de 
beaucoup de gens. Corbinelli 
homme de naiflanec & de meri~ 
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te que j avois envoyé depuis un 
mois au Cardinal , me mandoit 
que S. E. avoit dit , que je luy 
avois promis d affifter Monfieur 
de Paluau au fiege de Monrond* 
& que je luy avois bien tenu pa- 
rôle. Ilajouftoitque tout le mon* 
de difoit à la Cour , que c eftoit 
moy qui avois pris Monrond. 

Je trouvay encore une lettre 
de Marigny ce célèbre frondeur* 
qui eftoit de mes amis il y avoit 
long- temps , & qui seftoit don- 
né au Prince de Condé depuis la 
guerre civile. Comme cette let- 
tre eft curieufe , je la rapporte- 
ray icy avec ma réponfe. 

A Paris ce 18. Septembre 1652. 

le fuis trop vofire ferviteur i 
M onfieur , pour ne vous pas don- 
ner avis de ce que je fçay qui 
vous regarde. On a dit À Monsei- 
gneur que fans vous Monrond 

Im • • • 
111J 
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aur oit ejlé fecouru , & fay bien 
veâ quil le croyait 5 car il * té- 
moigne de la chaleur contre vous, 
il dit que vous pouviez, bien fer* 
vir le Roy y fans vous attacher fi 
fort que vous avez, fait au Ma* 
z>arin fon ennemi déclare > & 
quil s'en fouviendroit un jour. 
En effet* Monfteur , vous voulez* 
bien que je vous dife y que vous 
deviez, conftderer que le Cardi- 
nal naura quun temps > & 4" e 
S. A. ferenifime durera toujours 
far luy ou f*r fi famille. 

Marignt. 

Je fuy fis aufli - toft cette ré- 
ponfe. 
A la Charité ce 23. Sept* i6$i+ 

On me fait trop d'honneur > . 
Monfteur , de croire dans vojlre 
farti que fay empefchê Monrond 
eTeJlre fecouru , cette gloire nefi 
deuè qui Monfteur de ?aluau K 
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le ne vous dis pas cela pour 
mexcufer auprès de MonÇteur le 
Frime , auquel , hors Pinterejt 
du fervice du Roy -> je dois toute 
forte de refpeëts ; cefi feulement 
far la rai (on qu il faut rendre a 
Cefar ce qui appartient a Cejar. 
Au refte , je ne croirois pas. 
tout autre que vous 5 qui me di- 
roit que MonÇteur le Princeyplein 
de raifon comme je le connois > 
trouve mauvais que je fajfe mon 
devoir dans la dernière régula- 
rité. Je vout le dis nettement y 
MonÇteur , je n entends point les 
mènagemens en matière de guer- 
re , non plus quem matière dé 
religion 5 e*r je fuis perfuade que 
comme les tiède s ne gagneront 
pat le Royaume des Cieux y les 
Fatelineurs fur le courage &Çur 
lie fervice ne feront pas Mare- 
sthaux de France. 

j Y 
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tour les considérations que 
vous me voulez, donner fur Ca- 
vettir y elles ne m empêcheront 
pas de croire que Monfieur le 
Prince , quand le Roy luy aura, 
pardonné quelque jour > dira 
comme Louis XII. que le Roy de 
France ne vange point les que- 
relles du Duc d'Orléans. 

Après que j eus féjourné huit 
jours à la Charité , jei* repar- 
tis pour aller trouver à Bouillon 
le Cardinal Mazarin , qui eftoic 
encore une fois forti du Royau- 
me de concert avec la Cour. Il 
me receûc comme je le pour- 
vois fou ha i ter ; & quatre jours 
après je revins à Paris oàlc Roy 
venoit de rentrer. 
i*5?. Le Cardinal eftanc revenu 
Wvricr.cn France , }allay au- devant de 
luy jufques à Rcthel , d où je le 
foi vis au fiegç de Çhafteau-Por» 
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tien , & à celuy de Vcrvins , ôc 
le fécond de Février j'arrivay à 
Paris avec luy. 

Quelque temps après j'eus 
l'agréaient du Roy pour le gou- 
vernement du Nivcrnois. Cette 
affaire manqua par l'intrigue de 
la Princefïe Palatine qui y mie 
de grandes oppofitions : j en eu 
d abord du chagrin $ mais cela 
me fît pi ai fi r dans la fuite : car 
je fus par là en état de traitter 
avec le Maréchal de Cléram- 
baut de fa charge de Mettre de 
camp General de la cavalerie le* 
gère 5 & lors que Je remerciay 
le Roy de l'agrément de cette 
charge , en prefence de la Reine 
& du Cardinal > la Reine dit que 
perfonne ne pouvoit mieux que 
œoy faire la charge où j al loi s en- 
trer 5 & le Cardinal a jou (la que 
javois fort bien fervi toute msv 
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vie>& fur tout dans cette demie- 

rc guerre* 

Jallay auflï-toft me faire re*- 
eevoir dans l'armée que com- 
©andoicle Maréchal de Tu ren- 
ia e. J'aprois fait plusfagement, fi 
avaoa: que de partir de la Cour, 
j avois demandé au Maréchal 
fon agrément pour aller fervir 
fcuslui -• ce manque de civilité: 
jornt au. chagrin que jeluydoi*- 
nay , en oftant le commande^ 
Enent de Ja cavalerie a EclainviU 
liers fà créature > fit qu il me rs- 
ceut froidement. Peue- eftre eut 
fey je pu, regagner le cœur dut 
Maréchal v fi j'éûfle efté ployant 
& fou pie 5 mais une gloire mal' 
placée me fit trop fentir fa froi- 
deur. Je m'en plaignis. Le Maré^ 
cbal le fçachant, outre lie fû jet de 
chagrin qu'il avoit contre moy^ 
^imagina encore que je le hzUr+ 
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Ibis j & voilà une des fburces de 
mes malheurs: car il fe creût tout 
au moins difpenfé de faire va- 
loir mes fervices à la Cour. 

Àurefte>mes Enfans,la juftîr 
ce que je fais à tout lemoBde>, 
m'oblige de marquer ici en peu 
de mots le cara&ere du Mare* 
chai de Turennc*telquejcray 
compris$& dfcvous donner moy- 
taefme l'idée que vous devefc 
avoir d ua homme fi illufbre. 

Il s eftoit trouvé en tant dk>c- 
cafions àl&guerre, qu'avec ua 
bon jugement qu'il avoir,. & une 
application extraordinaire au, 
meftier , il. s eftoit rendu un des 
plus grands Capitaines de foo* 

. fiecle. 

A loûïr parter dans un con* 
feU , il paroiffoit l'homme dut 
monde le plus, irréfolu* •. cepen- 
&nt qpand. il eftoit unefois 
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prcfle de prendre fon parti, per- 
fonne ne le prenoic ni mieux ni 
plus vifte. * 

Son véritable talent , qui eft 
à mon avis le plus eftimable à la 
guerre , eftoit de bien foûtenir 
une affaire en mefehant état. 
Quand il eftoit le plus foible en 
prefence des ennemis, il n'y 
avoic point de terrain 3 d'où , par 
un ruifleau , par une ravine, par 
un bois , par une éminence , il 
ne fçeuft cirer quelque avantage. 

Jufques aux huit dernières 
années de ùl vie, il avoit efte 
plus circonfpcd qu'entrepre- 
nant» mais voyant que la témé- 
rité réuffiflbit quelquefois , il fe 
ménagea moins > & comme il 
prenoit mieux. Tes meïu tes que 
les autres , il gagna autant de 
combats qu'il en donna. 

Sa prudence venoit de fou 



du Comte di Bussy. 207 
tempérament > & fa hardieffe de 
ion expérience. 

H avok lame grande > if avoir 
une grande étendue d 'efprit, ca- 
pable de gouverner un État aufc 
îî bien qu'une armée. Il n'igno- 
roit pas les belles lettres : il fça- 
voit quelque chofe des Poètes 
Latins , & mille beaux endroits 
des Poètes François : il aimoit 
les bons mots , & s'y connoiffofc 
fort bien. 

Une de fes grandes qualitez> 
c'eftok le mépris du bien. Ja- 
mais homme ne s eft fi peu fou- 
cié d'argent que Iuy. 

Il aimoit les femmes , mais 
fcns s'y attacher. Il aimoit afïèz 
les plaifîrs de la table , mais fans 
débauche 3 & il eftoit de fort 
bonne compagnie. Il fçavoic 
mille contes, il fe plaifoit à les 
, & il ks feifoic bien. 
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Lfis dernières années de fa vie 
il fut honnefte & bien faisants 
il fe fit aimer & eftimer égale - 
mène des officiers & des foldats, 
& fur la gloire il fe trouva enfin 
fi fort au-deffus de tout le mon- 
de y que celle des autres ne pou* 
voit plus l'incommoder. 

Comme le Duc de Joyeufë» 
Colonel de la cavalerie fervoie 
dans larmée de Flandres, fallay 
fervir en Catalogne, fous le Prin- 
ce de Contij & je fus fait alors. 
Lieutenant generaWe forte que 
Je fuis dés l6$o le plus ancien Of» 
ficier gênerai à armée,fans exee* 
peer les officiers de la Couronne». 

Nobs prifmes cette campa- 
gne-là Ville- franche & Puycer- 
da, 6c nous batrifmes huit cens 
chevaux des ennemis , qui 
avoienc invefti Rofès; 

Le Prince m envoya cnfukç 
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prendre cinq Chafteaux dans la 
plaine de Puycerda , & dans les 
montagnes du Capfir. 

Vous trouverez dans une de 
mes caflèctes» mes Enfans,beau- 
coup de lettres du Prince de 
Conti, qui marquent une fort 
grande amitié pour moy 5 & en 
attendant que vous les trouviez, 
Je vous en rapporteray icy deux 
qui vous persuaderont de ce que 
je vous dis, & qui vous feront 
voir le cara&ere de lefputdu 
Prince. * 

Mais pour vous faire enten- 
dre le fujec de fa première lettre» 
vous fçaurez qu après que nous 
eufmes pris Ville- franche , le 
Prince m'envoya avec quatre 
cens chevaux & mille hommes 
de pied reconnoiftre Puycerda. 
Et fur ce que je luy manday* 
que slf pouvoir y faire pafler 
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du canon feulement de huit li- 
vres de baies , je luy répondois 
qu'il prendroit cette place , qui 
eftoit à mon avis , ce qu'il pou- 
voir faire cette campagne de 
plus avantageux pour le fer vice, 
& de plus honorable pour luy $ 
il envoya Merin ville Lieutenant 
gênerai, & Biragues Lieutenant 
gênerai de l'artillerie , avec dix 
Commiflaircs pour reconnoiftre 
le pais. Apres quoy il m écrivit 
la lettre fui vante : pour mieux 
1 entendre > il faut encore que 
vous fçacbiez que le Prince qui 
aimoit à rire , badinoit toujours 
avec moy, & pareeque Je lo- 
geois au Temple chez mon On- 
cle , qui eftoit Grand Prieur de 
France , il avoit trouvé plaifant 
de m'appellér fon Templier. 
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À Villcfranche ce 21. Juillet 

Enfin man pauvre Templier > le 
canon ne fçauroit pajjer. Le che- 
min a efiê couvert toute la jour- 
née d'officiers généraux & de 
Commijfaires , pour effayer d*y 
faire une dernière tentative: 
mais en vain ; & ce rieft pat ou- 
vrage de mort et. On ma dit quun 
Dieu envieux de la frofperité de 
Biragues avoit rendu ces monta- 
gnes inaccefiiblcs. Enfin s r it eji 
permis de citer Ovide : 

Non cft mortale quod optas» 
ferieufement fen fuis enragé. 
Mais à quoy bon fe defefperer ? 
Biragues en a pris la commifoon^ 
& moy c elle de vous mander (ti- 
tre avec tout ce que vous avez, 
de gens , Vendredi au foir a Vinf 
fas. Monfieur de Marin s*y doit 
rendre le mefme jour > & #*°y 
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aufi. Vous pouvez, vous rendre 
entre-cy & ce temps-la ou vous 
jugerez, a propos. le fuis fervi* 
teur du Temple. 

Armand de Bourbon* 

Le canon n ayant pu paflcr 
par le droit chemin de Ville- 
franche à Puycerda,on fut obli- 
gé de le faire paflcr par la Corn* 
té de Foix , & cela nous fît 
prendre la place. 

La campagne finie,je pris con- 
gé du Prince , qui jne recom- 
manda fort de luy écrire en Lan- 
guedoc où il alloit tenir les Etats? 
je le fis, & voicy une des répon- 
ies que j'en receû • 

A Monpciller le 2. Mars itf?Ç« 

Vay une extrême joye toutes 
tes fois que je reçois de vos let- 
tres. Vous voyez, bien que ceU 
veut dire que je prétends que 
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vous m'écriviez fouwent > car 
comme vous feavez , j'aime fart 
quon me faffe bien aifi. Iepenfe 
que vous le ferez, un peu de fça* 
W4>ir-> que je feray bien-tofi a Pa+ 
ris. En attendant mandez, moy de 
toutes fortes de nouvelles. 

Au refie jenefçay où trouver 
des amitiez , qui puiffent bien 
exprimer ce que je fins pour 
vous. Te vous ajfeure mon cher 
Temple -> que cela va au de-la de 
toutes chofes ,• & que fécriray 
pour vous avoir en Catalogne* 
avec le mefme emprejfement que 
je ferois pour avoir dix mille 
hommes de pied plus que je nay. 
Aimez, moy toujours mon cher y 
& me croyez, plus i vous que je % 

ne vous le puis dire. 

Armand de Bourbon* 

Le Duc de Joyeufe Colo- 
nel de la cavalerie , ayant elle 
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tué cette dernière campagne au 
fîege d'Arras , le Roy donna fa 
charge au Maréchal de Turen- 
oe 5 mais à condition que pen- 
dant la guerre , il n en ferait pas 
les fondions , ni n en prendrait 
pas le titre , à caufe de fa Reli- 
gion. Cela fut heureux pour 
moy > qui jufques à ia paix de 
1659. ay toujours fait la charge 
de Colonel , comme celle de 
Meftre.de camp gênerai, 
f *f *• Caftelnaut la Mauviffiere,de- 
puis Maréchal , ayant efté char- 
gé de conduire un grand con* 
voy de faint- Quentin au Qucf- 
noy ; quoy - que Je fuflè Lieu- 
tenant gênerai comme luy , je 
voulus eftre de la partie 5 & 
témoigner qu'où il sagiflbicdu 
fervice du Roy , & d acquérir 
de l'honneur > je ne trou vois pas 
honteux dobeïr > pour une ac- 
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tîon feulement, à mon camarade. 
Ainfi je ne fis en ce voyage que 
ma charge de Mettre de camp 
gênerai. 

La mort du Duc de Joyeufe 
me fit prendre la penfée d aller 
fervir de Lieutenant gênerai , & 
faire ma charge de Mettre de 
camp gênerai en Flandres , dans 
1 armée que commandoit le Ma* 
réchal de Turenne. Nous com- 
mençafmes la campagne par le 
fiege de Landrecy , oh la prife de 
la contrefearpe à ma première 
garde; l'attaque de la demi lune 
à la /êconde 5 & le logement fur 
la brefche à la troifiéme , plu- 
rent tant au Maréchal, que pour 
peu que je luy eûfle témoigné de 
dévouement, & ne vouloir m a- 
vancer que par Tes bons offices , 
j en au rois fait mon ami & mon 
patron 5 mais la Providence en 
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avoit ordonné autrement : & je 
creû fans trop de raifon , que 
mes (èrvices feuls mavance- 
roienc allez. 

Sur la fin de cette cattopagne 
nous prifmes Condé j & pen- 
dant ce fiege je fis un fourrage 
du codé de Valencienncs , au- 
quel fans 'perdre ni cheval ni 
fourrageur , une partie de ma 
cavalerie s enfuit à la veuë des 
ennemis , par le mauvais exem- 
ple d'un nommé Caropfcrrant, 
qui commandoit le tegiment du 
Roy. Il ne refta à la retraitte au- 
près de moy, que le Duc de 
Goiflin } Vi vonne, depuis Mare* 
chai 3 & Manicamp tous trois 
Capitaines dans le régiment 
Royal. Le Duc de la Rochc- 
foucaut , en ce tcraps-là Prince 
dcMarcillac, ne mauroit non 
plus qu eux abandonné , s'il n a- 

voit 
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Yoiteftc oblige de Ce recirer pou» 
bo coup <le medqueton dans îa. 
çuiflè, qu'il avoit receû à YeCcat- 
mouche de nos gens détachez, 

De Gondé nous allâmes pren r 
dre Saint. Guilain , où le Roy 
fe trouva : après quoy nous re- 
vinfmcs dans les quartiers de 
fourrage» d'où je demanday aa 
Cardinal de me faire fervir IÏh- 
ver fur la frontière. ïl me Iepro-r 
mit >& ne le fit pourtant pas. 

Au commencement de Mars 
165$. on eût avis à* la Cour que 
les ennemis Ce prcparoiét à inful- 
ter Condé. Sur cela le Maréchal 
de Turenne fe rendit à Amiens, 
& moy avec Iuy : mais ayant ar> 
pris que les ennemis seitoienç 
retirez fur le bruit de noftre mar- 
che , nous nous retirafines auffi. 

Dans ce temps- là je fis prê- 
te au Cardinal de quatre cora- 

K 
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pagnics, qui me reftoient de 
mon régiment d'infanterie, donc 
il compofa ion régiment de la 
Fére & dont je n eus qu'un re- 
merciaient* 

La campagne de 1656. nous 
aflîcgeafmes Valenciennes, l'ar- 
mée de la Ferté de- là TEfcaur ; 
& celle de Turenne en dc^çà. 
Quelques jours après la tran- 
chée ouverte , les ennemis atta» 
querent les lignes du Maréchal 
de la Ferté 5 & les forcèrent 
à noftre veuë , fans que nous 
le puflïons fecourir>n ayant point 
de Pont de communication fur 
l'Efcaut -, & nous nous retiraf- 
mes au Quefnoy. Le Maréchal 
de Turenne me commanda de 
faire la retraitte 5 ce que je fis 
avec quinze efeadrons Lorrains. 
Cette campagne cft fi belle 
pour le Maréchal de Turenne > 
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& il y donna cane de marques 
de la prudence & de ion habile- 
té 9 que je ne fçaurois me tenir 
dans les bornes que je m eftois 
preferites , ni m empefeher de 
vous en faire le détail , mes En- 
fans y & d autant *plus que les 
hiftoriens ne vous diront pas 
ce que je vais vous apprendre. 

Le Maréchal donc fe vint 
pofter entre le Quefnoy & lafo* 
reft de Mormaux $ la droitte au 
bois , & la gauche à la ville, une 
petite ravine devant luy. 

De toute l'armée de la Ferté , 
il ne fe trouva avec nous que 
cinq cens hommes, commandez 

}>ar le Marquis d'Uxelles 5 & 
bus luy par Bellefont. Le refte 
de ce qui n avoit pas efté tué aux 
lignes , ou qui n avoit pas efté 
pris > s eftoit fauve à Gondé. 
L'épouvante eftoit fort grande 

K i j 
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dans nos trou pp es. Le i8* de 
Juillet les ennemis fc vinrent 
porter devant nous, la ravine 
entre deux. Le Maréchal avec 
oui )e difnois trie commanda de 
faire monter la cavalerie à che- 
val (ans faiifcfonner. J en don- 
nay Tordre à Saint Martin Ma- 
réchal des logis gênerai de la ca- 
valerie ; & le Maréchal de Tu- 
renne allant au galop à noftrc 
garde & moy avec lu y, il vit , 
en paflant par le camp de Ton 
régiment de cavalerie , un Che- 
yau- léger qui en fellantion che- 
val chargeok fa valilè. Il poùfla 
à luy le pîftolet & la main , Se 
dans la colère où il eftoit , il 1 au- 
roic tué ) fi le cavalier ne fe fuffc 
fauve entre les jambes des che- 
vaux. 

Cela perfuada le Maréchal 
de l'épouvante de 1 armée , & 
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l'obligea de me commander 
d empefeher qu'on ne montaft 
à cheval > & de faire feulement 
que chacun tinfl par la bride fon 
cheval fellé. 

Ce fut au Maréchal une ac- 
tion de jugement : car par le peu 
de précaution qu'il fît voir à fes 
trouppes, qu'il prcnoitàla veuë 
' des ennemis, il rafleûra 1 armée. 
Lors que nous fufmes à la 
grande garde , je détachay des 
gens pour lefcarmouchc qui fut 
aflez vive. Nous y eufmes quel- 
que avantage 5 de forte que cela 
redonna un peu de cœur à nos 
trouppes , & leur fît attendre 
avec aflez de fermeté la bataille 
pour le lendemain > dont pas un 
de nous ne doutoirfc ce qui nous 
le faifbit croire fi afleûrement > 
ccft que les ennemis n avoient 
qu'à prendre la telle du défilé 

K iij 
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qui eftoit entre-eux & nous à ua 
quart de licuë fur la droite du 
Quefnoy, & venir à nous après 
cela en pleine bataille. 

Cependant le 19. le Maréchal 
ne voyant aucun mouvement du 
cofté des ennemis fur les huit 
heures du matin, jugea bien 
qu'ils ne vouloient rien hafar- 
der s & qu'ils nettoient ainfi ve- 
nus à nous que pour nous amu* 
fer , pendant que leurs prépara- 
tifs fe faifbient derrière eux, pour 
retomber fur Condé. Dans cette 

Eenfée il m ordonna de détacher 
uit cens chevaux, commandez 
par un Mettre de camp > & de 
leur faire porter à chacun un fac 
de bled en crouppe , pour s en 
aller par un grand détour ravi- 
tailler Condé, qui fans cela cÛft 
été bien-toft affamé par le dé- 
bris de l'armée de la Ferté , qui 
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y eftoit entré. Il n'y a gucrcs de 
Capitaine autre que le Maré- 
chal , qui en prefence des enne- 
mis beaucoup plus forts que luy* 
& des ennemis vi&oricux , fifl 
un détachement auffi confidçra- 
ble que celuy - là. Il faut bien 
pofleder la guerre pour en ufcc 
ainû 5 2c ce font -là des coups de 
raaiftre. 

Le lendemain ao.de Juillet les 
ennemis battirent aux champs 
à la pointe du jour , & s'en allè- 
rent faire le fiege de Condç. 
Dix jours après le Maréchal 
alla camper à Barlemont » oh 
le Cardinal Iuy envoya des rc- 
creûës , lcfquellcs avec beau- 
coup de foldats* de noftre ca- 
valerie & de noftre infanterie , 
3ui s echappoient tous les jours 
es prifons des ennemis, réta- 
blirent en peu de temps une 

K«» •• 
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bonne partie de l'armée de la 
Ferté. 

Alors (cachant que lés enne- 
mis n'a voient pas ouvert la tran- 
chée > à caufe du grand corps 
de trouppcs,qui eftoitdans Con* 
dé > & que la Place leur auroit 
trop confié à prendre de force > 
il refolut de faire une diverfion 
pour remplacer cette perte, ou 
pour obliger les ennemis, qui 
vouloient prendre Condé à dif- 
txetion>de luy faire unecompor 
fit ion honnefte. 

Il partit donc le 14. d'Aouft de 
Barlemont>& arriva le 17. devant 
-Saint Venant, qu'il fie mine d af- 
fieger. Cela eut 1 effet qu'il s'en 
eftoit promis : les ennemis qui 
fceûrent noftre deflein en furent 
plus traittables;& rçceûrent à de 
meilleures conditions le PafTage 
qui commandoit dans Condé.. 
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Le Maréchal 1 ayant appris 
vint camper à Lens, oà nous 
féjournafmes le refte du mois 
d' Aouft. Le dernier de ce mois la 
ayant eu avis que les ennemis 
venoient à non s,& qu'ils cftoien* 
déjà à Fampou , il ne creûcpas 
les devoir attendre à fon camp $ 
car fa gauche eftant à Lens, & fa 
droitte au ruifleau de Souche, il 
preftoic le flanc aux ennemis. 

De s'aller pofter à Souche le 
long du ruiflfcau , les ennemis fe 
venant mettre de 1 autre cofté, 
ils auraient eu leminence fur 
nous, les bords de ce ruifleau 
eftanc bien plus relevé? du coté 
d'Arras , que de celuy de Lens: 
de forte que le Maréchal salla 
pofter à la Buffiprc , à une lieuë 
de Bec hune. 

Les ennemis avertis de nof- 
tre marche payèrent le deffilé 

K v 
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de Souche , & campèrent dans 
la plaine de Lcns j Se le 3. de Sep- 
tembre ils nous envoyèrent rc- 
connoiftre. Sur les cinq heures 
du foir on me vint avertir que les 
ennemis poufloient la garde qui 
eftoit fur le cofteau de Houdin: 
j y courus > & ayant fait monter 
à cheval le corps de cavalerie le 
plus proche de cette garde pour 
a foutenir , k kt trou va y un peu 
rapproc hée du camp > je la remis 
À Ion porte i & j appris du Mar- 
quis de Paloifeau , qui la corn- 
ai an doit , que c eftoit un esca- 
dron d'Officiers qui les a voit 
pouffez. J en vins rendre comp- 
te au Maréchal , lequel jugeant 
que fi les ennemis fe faififloient 
du porte de Houdin » ils nous 
ofteroien t la c ôm u nication d*Ar- 
ras , noftrc feule reflburce pour 
ks vivres & pour les munkioat 
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de guerre > il me commanda de 
faire marcher à l'heure mefme 
1 aille droite de cavalerie > & de: 
me faifîr du pofte de Houdin 
à demi- lieu c de nôtre camp * 
& il fît fuivre l'infanterie : tout 
cela fe fit le même jour. 

Cependant leprince de Con- 
dé nous croyant campez prés de 
la Bu (lier c , fur le rapport de 
ceux par qui il a voit fait poufler 
noftre garde , & trouvant qu'il 
n'y avoit autre ebofe à faire , 
que de fe faifîr du pofte de Hou- 
din , fît réfoudre les Efpagnols 
à le venir prendre. 

Il eft vray q ue le 4. nous ayant 
veûs de loin dans leur marche» 
fur 1 eminence de Houdin , ils 
furent fort furpris i & après une 
longue halte , pour délibérer foi 
ce qu'ils avoient à faire , ils fe 
Tinrent porter devant nous à la 
Bulfiere. 
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ils avoienc à dos un gros ruf£ 
/eau, qui fa i (a ne un coude à leur 
droitte la couvrait relie nous ap- 
prochoit plus que leur gauche y 
& de ce coftc-là il n'y avoit rien 
entre eux & nous. 

Noftre aifle droitte eftoic fur 
des hauteurs prefque iijacceffi- 

* blés , hors par noftre aHfle gau- 
che : le metrûe ru i fléau de la Bu £■ 
fiere çftok derrière nous y mail 
lajefte de leminencc que nous 

r occupions eftoit fi écrokte , & 
il y avoit fî peu defpace entre 
noftre* première & noftre fécon- 
de ligne r que cela nous aurok 
: pu préjudkrier confidemblement 
dans un combat. 
' Entre fa gauche des ennemis 
: & noftre droitte , il y avoit de 
"jgrafeds ravins qui fe deflèn- 

* dôienrd'eux-mefmes $ de forte: 
*<jue Ion ne pouvoic venir à nous. 
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que par noftre gauche : cela obli- 
gea le Maréchal de faire faire 
un retranchement toute la nuit 
de ce cofté-Ià > flanqué de petits 
-redens. 

Le lendemain j. de Septem- 
bre y nous nous prépar afmes à la 
braille > & nous l'aurions eue fi 
le Prince de Condé en euft eftér 
creu. Le 6. les ennemis ne dé- 
campèrent point. Le 7. ik fe re- 
tirèrent par le chemin par oirik 
cftoient venus. Le Prince dfe 



Condé fe chargea de faire la re- 
trait te. Le Maréchal avec lés 
quatre efeadrons de grande gar- 
de les fuivit de prés 5 & me com- 
manda de le foutenir avec lai$e 
droitte de- cavalerie- : ce que je 
fis 5 mais il ne s'y paflk rien. 

Le poftede Houdfa, dont le 
Maréchal Te faiific fut l'avion 
d'un grand Capitaine , qui ne. 
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perd aucun de cous les avanta- 
ges qu'il peut prendre. 

Le 8. nous vinfmes camper 
k Aubigny : nous y féjoumaf- 
mcs huit jours pendant lefquels 
le Maréchal mie ordre, que tou- 
tes chofes fuflent preftes pour 
un deflein qu'il a voit. 

Le \6 nous parcifmes d*Aqbi- 
gny avec route la cavalerie, & 
nous vinfmes camper à Mirai*- 
mont. L'infanterie venant après 
nous à Tes journées. 

Le 17. nous vinfmes camper 
4 Vermand. Le 1 8. nous panâ- 
mes à faine Quentin * & nous 
vinfmes nuit & jour inveftir la 
Cappclle. Chamilly Gentilhom- 
me de Bourgogne en eftoit Gou- 
verneur pour Te Prince de Con- 
dé : il n y avoit pas cent hommes 
de garnifon dedans. Le Maré- 
chal qui pouvoit en bien moins 
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4e temps , & moins de fatigue 
tomber fur cette place » s'il cûft 
paffé par le droit chemin > aima 
mieux en faire une fois autant j 
pour dérober fa marche aux en* 
nemis , & leur ofter par - là le 
moyen de mettre des gens dans 
la Capoelte. 

Kous fifmes trente lieues en 
crois jours. En arrivant aflez 
matin devant la Cappclle > nous 
commençafmes à nous retran- 
cher tant que la tournée dura s 
& k lentrée de la nuit nous allaf- 
mes mettre le dernier rang d« 
dos efc&drons fur la contre fearpe 
de la place. 

Le lendemain nous fifmes fa 
mefmc chofe. Comme je<venois 
de monter mon Bicûac avec 1 ai- 
ûc droitte de la cavalerie, Cha- 
milJy le 61s qui commandott le 
régiment de cavalerie de Condc 
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dans l'armée du Prince, donna? 
dans le quartier de Ll fie bon ne , 
avec deux cens chevaux. Ce 
quartier n eftant pas encore a 
cheval y monta à la hafte 5 mais 
Chamilly entra dans la place 
avec foixante Maiftres 5 le refte 
ayant efté pris, ou s eftant retiré. 
Et fur cela il faut remarquer , 
que ceft une chofe prefqu'im- 
mancablc de jetter beaucoup , 
ou peu de cavalerie dans une 
place invertie , au tour de la- 
quelle il n'y a point encore de 
<circonvallation : mais il faut que 
le /ccours qu on veut jetter (bit 
ou fort grand , comme de mille , 
quin2e cens, ou deux mille che- 
vaux î ou petit , comme de cent 
cinquâte,oû deux cens Maiftres. 
Car le premier paflfe avec hau- 
teur , & le fécond pafle pre/qae 
toujours > /ans qu'on y ait pris. 
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garde , & fans refiftancc 5 8c la 
raifon qui fait qu on n'en trouve 
point , ceft que ceux qui veu- 
lent entrer dans une place ne 
cherchent point à combattre , & 
que les c (cadrons portez ne quit- 
tent pas leurs portes la n uit> pour 
s*allcr oppofer d'un cofte , tan- 
dis qu'on peut paflèr de 1 autre. 

Les ennemis nous voyant en* 
•gagez à la Cappelle, firent le fie- 
ge de Saint-Guilain • mais quel- 
ques jours après jugeant bien > 
que nous aurions pris noftre pla- 
ce, avant qu'ils' euffent pris la 
leur i ils en levèrent le fiege , & 
vinrent camper à Avertie, doifc 
ils furent tranquilles fpeébateurs 
de la prife de la Cappelle. 

Il faut avouer à la gloire du 
Maréchal de Turenne > que fa 
bonne conduite rétablît les affai- 
rès^qui eftoienc en fort mefehan* 
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état au commencement de I* 

campagne* 

En 1657. le Maréchal de Tu- 
renne affiegea Cambray > mais 
le Prince de Çondé y cftant ac- 
couru avec deux mille chevaux» 
avant que nous euffions com- 
mencé nos lignes , y encra luy~ 
œefme,& nous nous retirafmes. 

Après cela le Maréchal de la 
Fercé affiegea , & prie Monmcdù 
Pendant ce fîcgc 1 armée de Tu- 
renne couvrait celle de la Fer té. 

Quand ce Maréchal eût pris 
& place, nous le quittafmes pour 
aller prendre Saint Venant ; &C 
pour faire lever le fîege d'Ar~ 
dres au Prince de Condé. De là 
nous allafmes prendre la Motte-* 
au- bois, 8c auffi-toft après nous 
marchafmes aux ennemis pour 
leur donner bataille > mais la 
trouvant derrière la Colmc , ri* 
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vicre non gayable > nous nous 
retirafmes,& nous vinfmes pcen* 
drclcs forts d'Ouatte ,de Linck, 
& de Mardick 5 & nous nous re- 
tirafmcs en France. 

Le Maréchal de Turenne 
cftant parti de Paris les premiers 
jours de Mai 165 S. pour aller 
aflèmbler Tannée aux environs 
d'Amiens , je partis deux jours 
après luy. 

Mais avant que d entrer dans 
le détail de cette campagne , il 
faut reprendre la choie de plus 
haut ) & fçavoir que Tannée 
j 656. les Espagnols a voient con- 
certé avec Cromwel proteâeur 
d'Angleterre un traitté , par le- 
quel entre autres conditions Tat- 
taque de Calais par armes com- 
munes eftoit ftipulée : que cette 
plaCe devoit demeurer aux An- 
glois 5 fie qu en attendant qu elle 
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fut prife , Dunkerque leur de-i 
voie eftre remife comme par for- 
me de nantiflement. 

Il faut encore fçavoir > que 
quelques difFerens ayant arrefté 
la conclu fion de ce traitté, le 
Cardinal Mazarin avoic habile- 
ment pris cette conjoncture , 
pour faire un traitte avec Cron>- 
wel , fur le modelle de ceiuy des 
Efpagnols , par lequel luy nous 
devoit aider à prendre Dunker- 
que s & nous , luy remettre cette 
yille après la voir prife. 

Ce deffein eftoit auffi difficile 
à executer,qu'il y en aura jamais. 
Attaquer Dunkerquc avantque 
d'avoir pris Bergues , Fumes , & 
Nieuport, c eftoit eftre affiegé, 
en faifane un fiege > car toutes 
ces places faifoienc une circon- 
vallation autour de la noflre. 
Les attaquer auffi les unes ou 
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les autres , ceftoit avertir les en- 
nemis de fe précautionner fut 
Dunkerquej & ainfî rendre cet? 
te- place imprenabIe,ou du moins 
en retarder fort la prife. L atta- 
quer à la fin de May , A n'y avoit 
point encore de fourrages du 
codé de la mer. Attendre plus 
tard , ceftoit donner le loifir aux 
ennemis de défendre leurs ca- 
naux en corps d'armée 5 ceft-à- 
dire, hafarder une bataille en 
lieu defavancageux. 

Cependant le Cardinal ayant 
fait humainement tout ce qui fe 
pouvoit faire pour furmonter ces 
obftacles , & fe confiant en fa 
fortune •> Ôc en la conduite du 
Maréchal de Tu renne , le char- 
gea d affieger Dunkérque. 

Celuy - cy partit donc d'A-. 
miens le 14. de May avec 1 armée 
qu'il commandoit , & marcha. 
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du codé du vieux He(Hin> & 
d'Aufchy-Ies- Moines, doù il 
eftoit en pafle de continuerions 
me il fît , fa marche vers Dun- 
kerque par Merville , & ne lai£- 
foit pas de donner jaloufîe en 
plu fleurs endroits aux ennemis. 
Geux-cy qui dévoient tirer plu- 
fieurs con/equences de fa mar- 
che, n en firent pourtant qu'un 
jugement s fçavoir que le Roy 
ju dément irrité contre deux re- 
belles de {on Royaume , qui par 
une infidélité fans exemple U 
fans fondement , s eftoient faifîs 
de Hefdin après la mort de Bel- 
lebrune qui en eftoft Gouver- 
neur , a voit réfolu de le repren- 
dre de force , ou de donner cha- 
leur par lapprochc de fon armée 
à une negotiation , qu'il avoit 
toujours continuée avec eux, 
dés qu'ils avoient donné les pre- 
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tniêrs fignes de leur défeâion. 
Ces rebelles eftoient La Rivière 
Lieutenant de Roy de la Place j 
& Fargues Major : le premier , 
Gentilhomme & brave, mais de 
petit fens > l'autre , fans naiflan- 
ce > avec beaucoup d efprit & de 
fermeté. 

Véritablement ce n eftoit pas 
fans raifon , que les ennemis 
s eftoient perfuadez , que nous 
avions deflein fur cette place. Ils 
trouvoient ce crime fi noir , & 
d une confequence fi dangereu- 
se i que bien que noftre armée 
commença à laifler Hefdin 
derrière foy 9 ils ne pouvoient 
encore fe défabufer. 

Le Maréchal de Turennear- 

- rivant prés de Bethune , chargea 

le Marquis de Crequy qui en 

eftoit Gouverneur, d envoyer 

des parti* de fit garaifon au delà 
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de la rivière du Lys > pour ap- 
prendre des nouvelles î & fur ce 
que l'un d'eux luy rapporta qu'il 
y avok un corps de trouppes au, 
Mont-Caflcl, il s'imagina que 
ce pou voit eftrç des gens , qui 
for 1 opinion du (ïegede Hefdin, 
auraient marché de ce codé là $ 
& dans cette penfée il détacha 
le Marquis de Crequy avec un 
corps de trouppes , pour enlever 
celles qui eftoiét au Mont CafleL 
Il le foivit avec quelques ré- 
giments , '& laifla venir l'armée 
afrés luy , avec ordre à la cava- 
lerie de laifler à Montreûil leurs, 
plus gros bagages 5 & en arri- 
vant à Caflcl* il prit ce quïl ; 
y trouva d'ennemis. Il y fé- 
journa le 1 1. de May pour y at- 
tendre les équipages & l'artille- 
rie, à cau/edespluyes continuel- 
les qui avoient rompu les che- 
mins. 
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mins. L'apré&ifnéc du mefme 
jour il fît marcher la féconde li- 
gne droit à Bergue , & le len- 
demain il la fuivit avec les au- 
tres trouppes. Il arriva fur le mi- 
di devant cette place> d où il dé- 
couvrit le païs d'entre Dunjkcr- 
que & Bergue fi fort inondé par 
les éelufesque les ennemis avoi^t 
lafehées , qu'il fembloit impoffi- 
ble d affieger lune ou l'autre de 
ces places , dautant que les eaux 
empefehoient la communication 
de l'armée avec MardicK , qui 
eftoit abfolument neceflaire. 

Cependant ces difficultés ne 
le rebuttant pas , il prit une re- 
doute fur la rivière de la Colme» 
que les ennemis appelaient la 
redoute de Bentifmuler > & il 
découvrit enfuite un chemin 
vers MardicK, lequel véritable* 
ment eftoit tout rompu. . , 



I 
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Le 24. du mefme mois il fie 
prendre à chaque cavalier une 
raffine pour reparer ce chemin , 
& ayant avec cela pris quelque 
infanterie > il fe faifit d un grand 
Fort > que les ennemis n'avoienc 
as encore bien achevé > mais 
ans lequel n'ayant pas Bergue » 
il ne pouvoit fe rendre maiftre 
de Dunkerque Le 16. il ÎSc 
prendre à l'Armée Tes portes au- 
tour de Dunkerque > & prit fon 
quartier dans les dunes du cofte 
de Nieuport, tandis que la flotte 
Angloife , compofée de vingt 
voiles , tenoit la mer. Le 27. on 
commença des ponts fur les ca- 
naux pour la communication 
des quartiers , & en mefme- 
temps on commença les lignes. 
On fit une eftacade furiefiran 
du codé de Nieuport y qui en- 
trait dans la mer à marée bafle. 
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Le pain de munition,! avoine» 
le foin, & toutes les munitions 
de guerre nous venoient de Ca- 
lais par les barques Angloifesj 
& lorsqu'on en eue fuffifamment 
pourveù le camp , on ouvrit ht 
tranchée la nuit du 4. au 5 . de 
Juin* 

Le feptiéme fur les quatre 
heures du foir , les ennemis fi- 
rent une grande fortic de cinq 
à fîx cens chevaux , & de mille 
hommes de pied fur la tranchée > 
du cofté de leftran. Le Comte 
de Soiflons , le Marquis de Cre- 
quy , & le Comte de Guichc y 
coururent,& s'y fignalérent. Les 
deux premiers y eurent leurs 
chevaux tuez fous eux ; & le 
dernier la main percée d'un coup 
de mou/guet. 

Jarrivay au camp le 9. de 
Juin. Le 11. le Maréchal d'Ho^ 

L 1) 



-V 



*44 Discours 

quincourt, que fa mauv ai fc con- 
duite avoit jeccé parmi les enne- 
mis vint reconnoiftre nos lignes, 
& poufla nos gardes , fuivi de 
cent cinquante hommes OfiL» 
cîcrs ou Volontaires. Humieres 
Lieutenant gênerai de jour , & 
le Comte de Soi (Tons, de qui le 
régiment de cavalerie eftoit de 
garde avec deux e (cadrons, 
y coururent & faillirent à y èftre 
pris » car ils attendirent trop tard 
à faire retirer la garde , & firent 
une fois ferme au de- là d'un pe- 
tit fo{fé , au lieu de le mettre de- 
vant eux : & cela ne manque 
Jamais d arriver aux jeunes Offi- 
ciers qui (ont braves , quand il 
faut qu'ils fe retirent devant les 
ennemis : ils ne trouvent point 
de différence entre la retraitte & 
la fuite y ou du moins ne le fça- 
-chant pas , ils payent de courage. 
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Du Bourg page d'Humieres 
fut pris derrière luy. Mol 1 on d in 
Mettre de camp du régiment 
des Gardes Suifles , qui eftoic 
campé le long de la ligne en cet 
endroit, propofa au Comte de 
Soiflbns Ton Colonel gênerai, 
de faire forcir vingt Suifles 5 & 
de les mettre derrière la poin- 
te d'une dune qui flanquoit 
le chemin par ou venoient les 
ennemis. Le Comte le trouva 
bon : & un moment après 
ces Suifles ayant fait une dé- 
charge , Je Maréchal d'Ho- 
quincourt receût un coup de 
Moufquet dans le ventre , dont 
il alla mourir une heure après 
dans une Chapelle où fes gens 
le portèrent. 
. Le mefme jour le Maréchal de 
Turenne ayant remarqué deux 
dunes aflez proches du quar- 
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tier du Roy , d où les. ennemis 
nous pouvofenc incommoder > 
s'ils s'en faififToient , ré fol ut de 
les occuper > & pour cet effet > 
il y fît Travailler incefiammenc 
r?nfanteric > à laquelle il voulue 
commettre ce porte. 

Le lendemain leiziéme de 
Juin les ennemis fe vinrent cam- 
per dans les dunes à crois quarts 
de lieue de nous. Lapréfdifnée 
te Maréchal de Turenne eftant 
monté à cheval & moy avec luy> 
nous prifmes le régiment de la 
Villette > qui avoic la garde fur 
le chemin de Furnes 5 & avec 
luy nousavançafmes le plus que 
nous pufmes > il remarqua encre 
autres chofes , & me fit remar- 
quer que les ennemis avoient 
fait un pont fur le Canal de Fur- 
nes > il ne douta point fur cela 
qu'ils ne vouluflènt bien-toft at- 
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taquer nos lignes 5 & il revînt 
tout court au camp, réfolu > à ce 
qu'il me die , de leur donner le 
lendemain bataille. 

Dans ce deffein il ordonna 
quatorze compagnies des Gar- 
des Françoifes, pour la garde des 
tranchées , & fix efeadrons à la 
queue » & Pradel Lieutenant 
colonel des Gardes & Lieute- 
nant général des armées du Roy, 
pour les commander. De plus il 
ordonna deux regimens d infan- 
terie , & quatre efeadrons fous 
Marins Lieutenant gênerai pou* 
la garde du camp , & il fit lor~ 
dre de bataille ainfi. Treize ef- 
eadrons à la première ligne de 
laide droitte , & treize a la gau- 
che 5 entre ces deux aifles onze 
bataillons , dont il y en avoic 
quatre Anglois : ceux- cy vou- 
lurent avoir ta gauche de l'in- 

Lm • • • 
1111 
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terie > & quoy quelle appartint 
de droit au régiment de Picar- 
die , le Maréchal de Tu renne 
fît entendre raifon à ce régi- 
ment > & ne voulue pas en cette 
rencontre mécontenter un corps 
anflî considérable que celuy des 
Anglois. 

A laide droitte de la fecoi*. 
de ligne > il ordonna dix efca- 
drons > & neuf à laîfle gauche. 
Entre ces deux aides il mie fepe 
batailtons , dont il: y en a voie 
trois Anglois. Il mit le corps des 
Gendarmes entre les deux lt« 
gnes d'infanterie y & il compofa 
le corps de referve de quatre e£- 
cadrons. Toutes les troupes des- 
tinées pour la bataille pouvoiene 
fe monter à fix mille chevaux > 
& neuf mille hommes de pied. 

Le jour d'une bataille le plus 
ancien Officier gênerai choiCt. 
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Con porte , & ainfi des autres fui"» 
vanc leur ancienneté 5 ceft l'an- 
cien ordre de la guerre : cepen- 
dant Crequy , H umieres, Gada* 
gne, Varennes,& Bellefontjdont 
les provisions de Lieutenans ge— 
neraux eftoient de mcfme jour, 
& qui dévoient tirer au fort », 
comme cela Ce pratique par un 
mefchant ufôge , eurent leurs . 
portes prefcrîts par le Maréchal: 
de Turennc, qui avoitaccouC- 
tumé de donner les emplois aux: 
gens fuivant le talent qu'il leur 
connoiflbir. . Et en effet il mepa- 
roift fort Jufta qy un General 
chargé des évenemfens, choififlè: 
pour l'exécution) des perfonnes. 
dont il foitfeur cnquelque4brte 3l 
& qu'il ne s'attache pas à un; 
»ng : que le ba&rd ou la faveur, 
leur a pcut-eftre faïr : avoir* 
LeMaréchal de Turen ne 4on^ 
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na à Crequy , & à Humieres. 
Taifle droicce de la première ligne 
à commander , & à Varenne 
l'aide gauche , fous Caftelnaut 
Lieutenant gênerai en chef: 
à Gadagne l'infanterie de la pre- 
miere ligne , & il envoya Belle- 
font dans le Fort de Bergue : cc*- 
pendant il le remit après , fur 
les» remontrances que celuy-cy 
fuy fit y à la tefte de l'infante- 
rie de la féconde ligne. Il mît: 
Eguancourt, à la tefte de Faille' 
droit te de la cavalerie de la fé- 
conde ligne >.& Schornberg a la? 
gauche.. La Salle Sous -lieute- 
nant des Gendarmes du Roy >, 
£ut mis à la tefte de la" gendar- 
merie > & Richelieu à la tefte du 
corps de referve. 

Ces ordres eftant donnez * le 
Maréchal me commanda dé faf- 

jk. veair *u quartier du Roy > 
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toute la cavalerie qui eftoit le 
long de la ligne de- là les canaux» 
& fit le mefme commandement 
pour l'infanterie aux Majors de 
brigade. Enfuite il donna charge 
à Phifîca daller trouver Milord 
Locar General des Anglois , de 
luy dire de fa part de fe préparer 
à la bataille pour le lendemain > 
& les raifons qu'il en avoit. Lo- 
car répondit à Phifîca qu'il s en 
fîoit bien au Maréchal > & qu'au 
retour du combat , s'il en reve- 
noit , il s'informeroit de fcs rai- 
fons. 

Comme le Maréchal fedifpo* 
ibit à fe repofer fur la dune, Ta- 
lon Intendant de l'armée luy 
vint montrer une lettre qu'il ve- 
nok de recevoir du Cardinal * 
par laquelle ce Miniftre mandoic 
que Monfîeur de Turenne en 
fçavoit plus qu'un autre à la 
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;uerre >. mais que. s'il ofoîtdîeer 
►n, avis en cette rencontre , il 
luy fèmbloit qu'il falloit donner 
batailles Le Maréchal; chargea 
Talon de mander au Cardinal: 
qu'il eftoit bien aife *,que la ré- 
fol utiorr qu ilavoit prife fuft au- 
torifee par le lenciment, de Son? 
Eminence. . 

N'ayant; plus rien affaire > J! 
s'enveloppa dans (on manteau ^ 
&,fe coucha fur. le fable, Cartel- 
naut & moy au prés de luy, Une 
heure après on le vint éveiller en 
Iby amenant- le page d'Humic- 
œs j. qui^avoic cfté pris derrière; 
ion Maiftre lé jour d aupara- 
vant i 6c qui venoit; de fc fauver 
du camp des ennemis. Ce pecît 
garçon qui a voie du fens ,.dit au 
Maréchal que le^ennemis ne^è 
deffiam point de luy v levaient 
i^M : promener, par Jepr: campai 
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qu'ils n a voient point encore de 
canon , ni toucc leur infanterie; 
mais que le bruit eftoit parmi 
eux que: cela artiveroiY dans 
deux ou trois )ours v & qu auflî* 
tort après ils attaqueraient nos 
lignes 5 qu'ils s eftoient toujours 
avancez , pour donner courags 
aux affiegez j & pour rallcntifc 
nos attaques par leur prefence.. 

Le Maréchal fe fit redire la< 
nouvelle du canon , nous difanc 
que s'il eûft encore efté à prenr 
dre Ton parti, cela l'y auroit de* 
terminé ; & après ille recoucha 
pour fe repofer feulement : car 
j!a y trop bonne opinion de luy 
pour croire ,, qu'ayant une bar 
caille à donner fix heures après r 
où fa. vie eftoit la moindre cho- 
fe dont il s agîft > il pût dor- 
mir auffi tranquillement , que 
fi la lendemain, il n avoit. riesb 
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eu d'extraordinaire à faire * & 
quand on me vient conter que 
le jour de la bataille d'Arbelles >. 
on eut peine à éveiller Alexan- 
dre , je croy que fî cela fut , il 
faifoit fembtant par vanité de 
dormir , ou qu'il avoit tait dé- 
bauche la veille. 

Pour moy qui Juis naturel * 
| avoue que je ne dormis qu une 
heure :aprés qu on m eux éveillé 
je ne pus me rendormir > & ne 
fçachant à qpoy paflfer le refte 
de la nu h , je m en allay à ma 
hutte me faire faire la barbe* 
Après cela je montay à cheval , 
& je m en allay à la tefte du 
camp où je trouvay le régiment 
du Roy , quijyenoÎÊ à ma hutte.. 
Je me mis à fa tefte > & comme 
jfeftoispreft à forcir des lignes* 
le Maréchal de Turenne arriva 
accompagné de Crequy , d'Hu; 
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tnicres > fie de beaucoup de Vo- 
lontaires. Oùfe mettra Monfîeur 
de Bufly aujourd'huy , me dit* 
il ? à la tefte du régiment du Roy* 
Monfîeur , luy répondis- je y le 
a ay point d'autre porte à pren- 
dre que celuy-là» fi vous le trou- 
vez bon* Volontiers , répliqua* 
t-il x niais je vous demander 
cela , pareeque Monfîeur de 
Crequy doit commander 1 aifle: 
droitee. Nous nous accommo- 
derons bien tous deux y luy dis- 
je , Monfîeur 5 fie enfui te le Ma*- 
séchai pafla outre. 

Le Roy ayant fait dés 1 année 
1657. Gaftelnaut fie le Marquis 
d'Uxelles Liedtenans généraux, 
en chef, tous les Lieutenans gc- 
aeraux leurs confrères fe retirè- 
rent dç Pèmploy : & j;aurois fait, 
comme les autres , fi je n avoi& 
cû ma charge de Me (Ire de camp 
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gênerai de la cavalerie légère, 
à laquelle je m'eftois réduit , 8c 
laquelle obéît aux Lieutenans 
généraux - y & ceft ce qui obli- 
gea le Maréchal de Turenne, de 
me demander où jcme mettrais 
ce jour là , ne fçachant ficomme 
un des anciens Lieutenans géné- 
raux, je ne prétendrais pas,com* 
mander laifle droitte* 

Je m attendois que le Mar- 
quis de Crcquy, quimavoitfaît 
demander mon amitié la derniè- 
re campagne, parle Gomte de 
Guiche noftre ami commun > fe 
trouvant honoré de me com- 
mander » moy fon ancien de 
quatre années r n en abuferoit 
pas,, & m'en feroit un petit com* 
pliment , qu'il au roi t deûmefme 
faire à un Lieutenant gênerai 
£ait après luy. Cependant il n«: 
me dit pas un mot* 
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Nous avions fait fept lignes 
de nos treize efcadrons , parce- 
<jue les dunes nous prenant fur 
la gauche , & les petits outre- 
gans fur ladroittc,nous n'avions 
eu place que pour deux efca- 
drons de front 5 & vingt-cinq 
pas devant moy marchoient en 
deux petits corps , cent hom- 
mes d'infanterie du régiment de 
Mongommery, commandez par 
deux braves capitaines , l'Eftatt 
& Bénac. Nous avions cinq pie* 
ces de campagne s & le régi- 
ment d'infanterie de Bretagne: 
efloit à fa queue de nos efca- 
drons , pour nous fervir aux oc- 
currences. 

En cet ordre nous marchions 
aux ennemis au petit pas > & le 
premier bataillon des Gardes. 
Françoîfes fe réglant far nous, fe 
refte de la ligne fe réglât chacua 
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fur fa droittc , on auroic tiré au 
cordeau nôtreavantgarde,quoy- 
que les dunes dans lefquelles elle 
eftoit y lempefchaflent de fe 
voir. 

Un moment après faifant re- 
flexion fur la manière , donc 
nous allions attaquer les enne- 
mis , iLme parue que fi nous 
faifions paffer le régiment de 
Bretagne fur noftre droitte au 
de là des petits foflez , il pour- 
roit faire fa décharge en fl^c iur 
la cavalerie du Prince de Con- 
dé, qui avoit Taille gauche de 
l'armée d'Efpagne j Jfcqu après 
cela j'en aurois meilleur marché. 
Je propofay la chofe à Crequy , 
lequel en demeura d'accord 5 & 
envoya dire à d'Efcovct Lieute- 
nant colonel du régiment de 
Bretagne , de le faire avancer 
fur noftre droitte. Cela fait le 
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Marquis de Crcquy prit fur la 
gauche dans les dunes > & je ne 
le revis plus dans le combat. 

Dans ce temps* là il pafla un 
cavalier devant moy allez bien 
fait Se bien monté , venant de 
Faille gauche , qui me dit tout 
haut que Caftelnaut avoh déjà 
battu les ennemis à Ton aifle* 
moy qui ne fçavois pas la difpo- 
fition de l'armée d'Èfpagne , je 
creûs que le Maréchal de Tu- 
renne avoit envoyé ce cavalier 
à la droitte > pour donner de 
rémulation aux trouppes par ce 
difeours > & un autre à la gau- 
che pour dire que nous avions 
battu le Prince de Condé. Ce* 
pendant je relevay la nouvelle 
devant les Officiers, qui eftoient 
auprès 4e moy comme fî je l'a- 



vois creûc. 



Jay déjà dit que lopinioa 
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qu avoient eu les ennemis <jùe 
leurs approches de nos lignes 
animeraient les affiegcz, & nous 
les feroient attaquer plus molle- 
ment , les a voit obligez de s'a- 
vancer avant que leur artillerie 
& une partie de leur infanterie 
fuflènt arrivées, dans la créan- 
ce que nous ferions comme à Va- 
lenciennes, où nous les avions 
veûs devant nous pendant dix 
jours fans aller à eux : de forte 
que lors qiiïls-nous virent (brtir 
de nos lignes cematin là, ils fu- 
rent extrêmement furpris ; & il 
n'y eût pas un foldat de nos deux 
premiers efcadrons , qui ne ju- 
geaft à leur contenance embar- 
raflee , & qui ne dift mefme que 
c eftoient des gens battus : noftre 
canon éclairciflbit fort les rangs 
de leur cavalerie > Se le Prince 
de Condé avoit fait mettre ven- 
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trc à terre, aux enfans perdus. 

Lors que le régiment de Bre- 
tagne s'eftoit venu mettre fur 
noftre droitte , le Prince avoic 
fait faire le mefme mouvement 
à un régiment d'infanterie , que 
nous vifmcs defcendre de la du- 
ne qui eftoit à fa droitte» Pour la 
droitte de fermée . des ennemis 
quavoient les Efpagnols , elle 
eftoit fur de hautes dunes , qui 
formoient un croiflant , dont la 
pointe droitte avançoit bien plus 
que la gauche s & ce fut la rai- 
ion pour laquelle Caftelnaut les 
combattit, un peu avant que 
n#usen vtnffions aux mains avec 
le Prince de Condc. 

Comme )e fus à deux cens pas 
des ennemis allant a la charge , 
jerencontray un fo/Té qui bien 
qu'il fuft petit y ne laifla pas de 
defor donner mes efeadronsen le 
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paffant. Je créas que Ies*rouj>«- 
pes du Prince ne perdroient pas 
un fi beau temps de me char- 
ger ; cependant bieii loin de le 
faire > leurs enfans perdus fe le- 
vèrent , firent leur décharge pa* 
manière daquit, & tettantlcur 
armes à bas 3 s'enfuirent au tra- 
vers de leur cavalerie: leurs deux 
premiers çfeadrons tournèrent 
le dos , fans tirer un coup de 
piftolet 5 de forte que nos gens 
redoublant de chaleur par la 
fuite des ennemis , comme il 
arrive d'ordinaire, lafcherentla 
bride après eux. Pour moy , qui 
me doutois bien que la chofe 
n'en demeuteroit pas là , con- 
noiflant le Prince comme le fai- 
ibis s le retins lefcadron.de main 
droitte, à la telle duquel j eftois : 
mais celuy de main gauche , & 
celuy qui le fuivoit , fe débao- 



buComtideBussy. ië$ 
lièrent avant que j'y puflè met* 
tre ordre. Véritablement le Prin* 
ce accompagné de Colligny, de 
Bouttevillc depuis Maréchal Se 
Duc de Luxembourg , & de 
Meille , revint i la tefte de deux 
efeadrons frais , qui trouvant lç$ 
noftres en delbrdre > les rame- 
nèrent battant deux cens pas. 

Voyant que l'orage venoit 
tomber fur moy , & m eftant ap- 
perceû dans ce temps-là que je 
n'avois plus que trois efeadrons 
enfemble $ je me jettay fur la 
droitte où le terrain s elargiflbit 
un peu , & faifoit comme un 
coude du codé des ennemis. Je* 
fis faire un demi-xaracol à mes 
efeadrons , pour faire tefte au 
chemin j & pour le laifier libre 
à nos deux efeadrons rompus J 
& jechargay le Prince en flanc 
dans le mefme temps que le ba- 
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taillon des Gardes Françoifes,' 
qui eftoit fur la dune joignant le 
chemin>& qui f ai foie comme une 
efpecc d amphithéâtre , fie une 
décharge fur les ennemis , dont 
je penfe qu'il n y eue pas un coup 
qui ne portaft. Le cheval du 
Prince fut tué , fes Officiers gé- 
néraux pris , bleflez ou tuez : fe 
fauva qui put de Ces trouppes. 
Mais comme les Gardes Fran~ 
çoifes me virent marcher de leur 
codé 9 ils prirent mes eicadrons 
pour ennemis > & détachèrent 
une manche de Moufquctaires , 
qui venant à moy m'alloient faire 
efluycr une rude fàlve,fi je ne me 
fufle fait connoiftre. Ce fut là 
que nous nous rencontrafmes 
Gadagnc & moy > & qu'après 
nous eftre embraflez, chacun de 
nous s'en retourna achever ce 
qui luy reftoit à faire. 

Mes 
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Mes cinq efcadrons eftoient 
fort diminuez 5 on avoit eue ôC 
blefle quelques-uns de nos gens> 
& beaucoup s eftoient retirez 
avec les pnibnniers qu'on avoic 
faits. Dans ce temps-là m'apper- 
cevant qu'un régiment d'infan- 
terie des ennemis tafchoitde re- 
gagner le pont qu'ils avoienc fur 
le Canal de Furnes , je coupay 
droit à ce pont où je fus pluftoft 
que luy>& je pris ce regimenten- 
tier. Ceftoit le mefme régiment 
que le Prince de Condé avoit fait 
defeendre de la dune au cômen- 
cernent de la bataille , pour fop- 
pofer au régiment de Bretagne. 

Mais pour revenir aux huit ef- 
cadrons,qui manquoient à 1 aifle 
droitte,il faut fçavoir que le Mar- 
quis de Crequy les avoit pris avat 
le combat , & qu'il les avoit pof- 
tes dans les dunes > pour pren- 

M 
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dre (on parti fui vât les occurren- 
ces, du codé de noftre aifle gau- 
che. Voicy comment Caftelnaut 
me dit,que la chofe s ecoi t paiTéc 
Les Ànglois A la tefte def- 
quels cftoit Milord Locar grim- 
pèrent à la dune, fur laquelle 
cftoît le régiment Efpagnol de 
Dom Gafpar Boniface $ & s'ani- 
manr par des cris, le fécond rang 
foûtenoit le premier avec la crof- 
fe du raoufquet > & ainfi des au- 
tres. Cependant avec toute leur 
hardiefle , ils auraient cRé bat- 
tus fi noftre cavalerie de l aifle 
gauche , qui eftoit fur 1 cftran 
navoit pafle par derrière la du- 
ne > & n avoit pris les Espagnols 
à revers , dont il en fut tue cinq 
cens fur la place. 

Dom Juan d'Auftriche fit une 
grande faute de ne point mettre 
de cavalerie fur f eftran > & fa iai« 
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ion, À ce qu on nous dit, fut que 
lors qu'il a voit mis Ton armée en 
bataillera marée eftoit haute s te 
que le canon de l'armée navale 
des Anglois donnok dans les du- 
nes, & pouvoit incommoder Tes 
efeadrons 5 mais il falloit faire ce 
qu on appelle la guerre à 1 œil , 
& changer les ordres , à mefure 
que les chofes changeoient. Caf- 
telnaut fît fort bien fon devoir, 
& Varennes fous hiy. Le Comte 
de Soiflbns , la pique à la main 
àlatefte des Gardes Suiflès,rom- 
fit Tlnfanterie qu'il chargea. 
Pour le Maréchal de Turenne il 
fut toujours derrière la première 
ligne à obferver tout ce qui Ce 
paflfoit dans les dunes ; car pour 
les deux ailles de cette ligne , il 
falloit qu'il s en repofaft fur la 
conduite des Officiers généraux 
qui les commandoient s il luy 

M ij 
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eftoitimpoffible de les voir:l exé- 
cution ne luy coufta rien- Pour 
le defleîn & pour la conduite de 
cette entreprife , depuis le com- 
mencement de la campagne ju A 
ques au jour de la bataille , c cft 
1 ouvrage d un grand Capitaine. 

Si nous euffions perdu cette 
bataille , il n y a jamais eu une 
défaite plus générale qu eûft efté 
la noftre.Nous eftions au milieu 
de places des ennemi*>enfermcz 
de la mer & des canaux. 

Sur le midy nous rentrafmes 
dans les lignes , & jallay difnèr 
chez le Maréchal. Je le trouvay 
avec la joye que meritoit un 
auffi heureux fuccés. Chacun 
à ce repas contoit ce qu'il avoit 
fait de bien , ou peut-eftre ce 
qu'il navôit pas fait. Gomme le 
Maréchal me regardoit fur cela 
en fouriant , je luy dis qu'il 



du Comte de Bussy. 169 
fçavoic bien que les Gonfuls 
Romains après une bataille ga- 
gnée , donnoienc vingt- quatre 
heures aux moindres foldats, 
pour conter leurs avantures 5 & 
que ceftoit-là leur première ré- 
compenfe- 

Je fuis bien aife, mes Enfans, 
de vous parler en cet endroit de 
ceux qui parlent ou qui écri- 
vent de batailles. Ce font d'or- 
dinaire des gens qurn ont jamais 
efté à la guerre : car il cft fort 
rare de trouver des Xenophons , 
des Céfars & des Monlucs. Ces 
gens qui n ont jamais rien veû , 
écrivent fur les mémoires de 
ceux qui diftribuent la gloire 
à leurs amis , ou qui fe la don- 
nent fou vent à eux mcfmcs /ans 
raifon , & qui ne difent rien 
de ceux qu'ils n'aiment ou qu'ils 
ne connoiflent pas 5 quoy- 

M iij 
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que peut- eftre ils méritent des 

louanges. 

Ces fortes d'hiftoriens ne dou- 
tent pas qu'un homme qui s'eft 
trouvé dans un combat » ne 
fçache aflèûrément tout ce qui 
s y eftpafle. Cependant ils de- 
vroient fçavoir que cet homme 
cftoit peut-eftre à 1 arrière gar- 
de, ou mefme à la féconde ligne* 
comme à la bataille de Dunker- 
que , d où 1 on n avoit pas feu- 
lement vcû les ennemis : & que 
quand il auroic efte à lavant- 
garde > il n a peut-eftre veû que 
devant luy , & mefme a- 1- il fallu 
qu'il ait coniervé un grand fang 
froid , pour avoir veû nettement 
ce qu'il a veû $ & pour en faire 
un récit fidelle. Pour ce qui s'eft 
fait ailleurs , il n en fçauroit par* 
1er que fur le rapport dautruy* 
qui peut eftre faux. 



du Comte deBussy. 171 
Ces réflexions m ont rendu 
incrédule fur le détail des batail- 
les , ou des rencontres que je lis 
ou que j entends conter , ou du 
«moins m'en font douter > & je 
ne croîs plus en ces matières , 
que ce que j ay veû exactement, 
eu que ce que jay appris de per- 
fonnes bien dignes de créance. 

Le lendemain 15. de Juin le 
Cardinal Mazarin envoya un de 
fes gentilshommes à 1 armée, fai- 
re compliment aux Officiers ge* 
neraux > qui eftoient à la pre- 
mière ligne le jour de la bataille; 
te répondant à ce que jeluy 
avois écrit quelques jours aupa- 
ravant , il me fit un compli- 
ment comme aux autres. Je vous 
veux encore rapporter icy cette 
lettre, mes Enfans : afin que 
vous jugiez fî j eus raifon d efpc- 
rer alors,qiul me rendroit auprès 

M iiij i 
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du Roy la juftice qu'il m a voit 

promife. 

A Calais le 15. Juin 1658. 

iMonfieur , pour 

repondre a vofire dernière Let- 
tre 5 je vous diray que bien que 
je fouhaite fort de m employer 
aux chofes , qui peuvent efire de 
vofire fatisf action > il mefi im- 
popble en ce qui efi de la pro- 
portion que vous me faittes ■> de 
faire du régiment de la Villette , 
le régiment de M efire de camp 
gênerai. 

le vous confirme icy te com- 
pliment y que j'ay donne ordre 
à un de mes gentilshommes de 
vous faire pour le bien que vous 
avez, fervi le jour de la bataille, 
fen ay rendu compte a leurs Ma- 
jeficz -, Elles en ont témoigne 
beaucoup de fatisfattion : il efi 
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bien difficile que fervant de la 
manière que vous faittes 5 le Roy 
vous puiffe oublier & ne vota 
pas donner des marques de fa re- 
connoiffance dans les occa fions. 
fourmoy j y y contribueray de tout 
mon pouvoir 5 je me fouvien* 
dray toujours des preuves que 
vous m avez données de vojlre 
amitié dans tous les temps , & 
vous verrez que je fuis de tout 
mon cœur y 

r 

Monfieur y 

Voftre tres-affe&îonné 
lerviteur , 
Le CjC rd, Mazarint. 

Le 16. de Juin Caftelnauc 
regardant avec peu de précau- 
tion y un travail que les enne- 
mis avoient fait nouvellement , 
Eut blcfle d'un coup de mouk 

M Y 
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quet au' ventre , pour lequel on 
le porta à Calais , où il mourut 
avec la trille consolation d eftre 
fait Maréchal de France , eftanc 
abandonné des médecins. 

Avant fa mort javois écrie 
au Cardinal, &jelavois fup- 
plié de demander au Roy en 
ma faveur > 6 Caftelnaut venoit 
à mourir , le corps de re/erve 
qu'il commandoit. Cependant 
on le donna au Marquis de Cre- 
quy>& je commençay a connoif- 
tre en cette rencontre , que les 
promefies du Cardinal eftedent 
Frivoles. 

Le 13. de Juin que nous a- 
vions un logement à la faufle 
braye de la pointe de la demi 
Lune , Dunkerque fe rendit* 
& tes ennemis en Sortirent le 
xy Le Marquis de Leyde Gou- 
verneur > qui avoit efté bleflc 
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dans un logement où les Ita- 
liens de fa garni fon avoient 
lafché pied, mourut le 23. plein 
d'honneur , pour avoir déjà en 
164& fort bien deffendu Dun- 
xerque contre le Prince de Con~ 
dé General de l'armée du Roy 
alors. 

Le Roy qui eftoit venu de Ca- 
lais le 24. vit fortir le lendemain 
les ennemis de la place , laquel- 
le on mit entre les mains des 
Anglois, fuivant le traitté fait 
avec eux. 

Je partis du camp le 27. avec 
deux mille chevaux , pour al- 
ler invertir Bcrgue- Saint - Vi- 
nox y 8c larmée m ayant fuivi 
on ouvrit la tranchée le me£- 
me jour. Le lendemain fur le 
midy , les ennemis ayant fait 
une fortie , j V courus j & mea 
revenant après que nos gens les 
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eurent repouflez > je trouvay îê 
Ray qui alloit du cofté de la vil- 
le, d où les falves continuoienc 
encore. J'admiray le fang froid y 
donc Sa Majefté me parla en cet 
endroit > car les balles fiffioiene 
au tour de nous > & nous paf- 
foient de beaucoup. La fermeté 
d'un grand Roy , qui s expofe 
fans necefiûé > eft un bel exem- 
ple & des gens de guerre de ne 
pas craindre le péril. 

Quatre )ours après, Bergue 
fe tendit. La mort de Caftelnaut 
ne m exposant plus alors à luy 
obeïr en qualité de Lieutenant 
gênerai , je demanday une lettre 
de fer vice à la Cour,& je l'obtins; 
Le 4. de Juillet cftanc de jour , 
jrallay invertir Dyxmude , quife 
fendit le mefme jour à moy. 

Deux mois après, les chaleurs 
& k& fatigues m ayant donné la 
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fièvre £c me fis porter à Calais , 
pour m en faire trait ter > j'eus 
encore la fièvre fix femainesj 
mais quand elle m eût quitté,elle 
me lai (Ta dans un, fi grand abba- 
tement , que les médecins m or- 
donnèrent de changer d'air. Je 
partis donc de Calais à la fit* 
d'O&obrc, pour aller chez moy. 

En 1659* on fit la paix avec 
l'Efpagne , & le mariage du Roy 
avec l'Infante. La Paix fut le 
comble des mes difgraces 5 car 
pendant la guerre mes fervices 
me foûcenoient contre mes en- 
nemis , au lieu que la paix me 
mettoit à leur difcretion. 

Le Roy réfolut en 1661. de 
faire une promotion de Che- 
valiers du taint Efprit. Eftanc 
alors malade à Paris , )e receûs 
une lettre du Maréchal de Tu- 
icnnç y par laquelle il me prefij 
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(bit d'aller à Fontainebleau où 
cftoit la Cour ; & où ma pre/en- 
ce > me raandoit-il, meftoic 
necefTaire dans la conjoncture 
prcfcnte. Je partis auflî-toft. Le 
Maréchal me vint voir dés qu'il 
fceût que j eftois arrivé , & me 
dît qu'il fâtloit que je vliTc 
promptemenc le Roy ; qu'il ce 
croyoit pas que Sa Majefté me 
refufaft un honneur , que les 
Meftrcs de camp généraux de 
la cavalerie avoient toujours ob- 
tenu j que j'eftois en plus forts 
termes qu eux , parce que luy ne 
pouvant eftre Chevalier à eau. 
le de fa Religion > je reprefen- 
tois encore le Colonel j que 
ces raifons-là avec 1 état où ) 'ef- 
tois, toucheroient jflcûréirienc 
le cœur du Roy. 

Jallay donc au Louvre > où le 
dis à Sa Majefté que je fçavois 
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bien que perfonne n a voie droit 
de prétendre des grâces > que de 
fa bonne volonté > que cepen- 
dant les Meftres de camp gé- 
néraux de la cavalerie légère a- 
voient toujours efté faits Che- 
valiers aux promotions, lors me£ 
me qu'il y avoit des Colonels 
qui puflent avoir l'Ordre :qu ou- 
tre cela ïc pouvais afleûrer Sa 
Alajefté que j'avois quatre rai- 
fons y que pas un gentilhomme 
du Royaume n avoit toutes qua- 
tre cnfemble que moy * qui cf- 
toient la naiflTance j de longs fer- 
vices à la guerre» une grade char- 
ge qui avoit toujours procuré cet 
honneur > 8c de n avoir jamais 
receû aucun bienfait de la Cour* 

Le Roy m'écouta paifible- 
ment , mais il ne me fit pas la 
grâce que je luy demandois. J en 
/u* vivement touché i & d aur 
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tant plus que ne m'en trouvant 
indigne par aucun endroit , je 
ne doute pas qu'on ne m eûft 
rendu de mauvais offices auprès 
de Sa Majefté. 

,<6 3 , Les années fui van tes comme 
le Roy fit affieger & prendre 
Marfal , par le Maréchal de la 
Ferté , j'y a Ilay faire ma charge 
de Mettre de camp gênerai. 

1**4. Comme on réfolut auflî la guerre 
contre le Pape Chigi , le Maré- 
chal du Plcffîs Praflin fut nom- 
mé pour General , & moy pour 
aller faire ma charge dans cette 
armée : mais la paix fe fit pen- 
dant que nous eftions en che- 
min pour cette entreprife. 

Au mois de May de la mefmc 
année , la Cour eftant à Fontai- 
nebleau > je demanday au Roy 
le rétabli flement de ma penfion 
«le Mettre de camp générale 
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qu'on m'avoit fupprimée à la 
paix de 1660. quoy que ce fuft 
une penfion attachée à la char. 
gc. Sa Majefté m ayant dit qu el- 
le verrait , je priay le Tellicr Se- 
crétaire & Miniftrc d'Etat de 
1 en faire fouvenir. Il le fit , &: 
médit deux jours après, que le 
Roy luy avoic répondu , qu'il 
rétablirait cette penfîon s'il eftoie 
content de moy 5 mais que j a- 
vois fait des plaifanteries de 
gens qu'il aimoit. Je priay en- 
core le Miniftre de dire à Sa 
Majefté que fi Elle me vouloit 
faire la grâce de m entendre , je 
me juftifierois. Il me le promit > 
cependant je fus quinze jours 
fans avoir de réponfe. Enfin le 
Roy commanda au Duc de Saint 
Aignan , de me dire qu'il s eftoie 
éclaifet de ce qui me regar- 
doit > 5c qu'il eftoie defàbufc. 
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Dieu fçaicla joyc que j'en eûsj 
mais j en voulus remercier Sa 
Majefté & comme cette conver- 
fation fut confiderable* mes En- 
faps , je vous en veux faire le 
détail. 

Je dis donc au Roy : Je viens 
rendre de très- humbles grâces 
à Voftre Majefté, Sire, da- 
voir bien voulu s'éclaircir fur 
mon fujec $ & d'avoir trouvé par- 
la majuftification. OuyBufly* 
me dit le Roy , avec un vifage 
ouvert s je fuis defabufé. Et moy, 
Sire, luy repliquay-je, je fuis 
tranfporté de joye. 11 y a trois fe- 
maines que je ne fais que lan- 
guir : Voftre Majefté ne dai~ 
gnoît pas jetter les yeux fur moy. 
J'aime autant qu elle me fafle 
mourir que de ne me plus re- 
garder s & en difanc cela les 
larmes me vinrent aux yeux. 
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Le Roy me voyant aînfi , m ea 
parut touché & me dit : je vous 
regarderay maintenant > mais 
promettez moy que vous ne fe- 
rez , ni ne direz jamais rien qui 
«ne puifle déplaire. Moy vous 
déplaire > Sire 5 luy dis- je, je 
fuis bien malheureux, qu il feii** 
ble que vous doutiez que je lon- 
ge à autre chofe qu a plaire i 
Vbftre Majefté. Mais vous me 
le promettez , me dit le Roy. 
Ouy , Sire , de tout monc&ur, 
luy répondis* je > mais je deman- 
de en mefme temps une grâce à 
Voftre Majefté > c eft que com- 
me je ne doute pas que mes en- 
nemis ne faflent d'autres tenta- 
tives auprès de vous pour me 
nuire, je vous fupplie très hum- 
blement de dire au Duc de Saint 
Aignan ou à moy ce qu on aura 
dit à Voftre Majefté , afin que je 
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réclaircifle de la vérité. Oiiy, 
BufTy , me die le Roy , je vous le 
promecs. 

Apres cela, mes Enfans,je vous 
laide à juger fi jeûs tore de croi- 
re , comme je fis , qu ayant de 
longs fcrvîces à la guerre, une 
grande charge j & des afleûr an- 
ces de la bouche de mon Maiftre, 
qu'il ne me condamnerait pas 
fans m encendre>maforcune alloic 
devenir meilleure. Cependac ma 
petïïîon ne fut point rétablie, qui 
devoir, ce me femble , eftrc la 
fuite de ma purification. 

Après la mort de Perroc d'A- 
blancourt, homme d efprit,& un 
des quaratede F Académie Fran* 
çoife y ces Meffieurs me firent 
l'honneur de me choifir pour 
Janvier, remplir fa place. Le jour îjue je 
u6 *' fus reccû au nombre des Acadé- 
miciens > je fis félon la cou ft urne 
un petit difeours en forme de re- 
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merciment que je joins icy , afin 
que vous voyiez comment un 
homme de ma profeflion doit sa- 
quitter de ces fortes de chofes. 

JVLEssi eu as 9 

Si j eftois à la telle de la cava- <c 
krie , & que je fûflè pbligé de cC 
luy parler pour la mener au <c 
combat, la creéance où je lèrofs u 
qu elle auroit quelque refpéâ u 
pour moy , & que de tous ceux c * 
qui m'écouteroient, il n'y en au- a 
roit peut-eftre gueres de plus u 
habile , me le ferait faire fans " 
eftre fort embaraflé : mais ayant (C 
à parler devant la plus célèbre iC 
affcmblée de l'Europe & la plus c < 
éclairée, Je vous avoue, Mef- <c 
fieurs , que je me trouve un peu * 
étonné , & que fi quelque chofe cC 
me ftfleûre , c cft que je crois « 
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v que vous eftes trop Mies pout 
» ne pas exeufer les fautes d'un 
*> homme > lequel a fait toute fè 
» vie un métier , véritablement 
*> qui donne de la réputation, niais 
» qui d'ordinaire ne donne gueres 
?> de politefle. Ceft dans cette 
*> confiance , Meffieurs , que je 
v viens vous rendre mille grâces 
*> de Fhonneur que vous m'avez 
*> fait , de me recevoir dans une 
>> compagnie , qui a un Protecteur 
» auffi illuilre & d'un mérite auffi 
* extraordinaire que celuy qu clic 
?> a j & de me donner moyen pat 
y> les connoiflances que je pour* 
» ray acquérir avec vous , de me 
» rendre digne de bien fervir le 
» plus grand Prince du monde. 
» Je fçay bien Meffieurs , qu'il 
» aime preferablement à toutes 
» chofes > les aâions où il y a du 
» courage ; mais je fçay bien Uuff 
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qu'il cftirac fort les chofes où il <c 
y a de Iefpritjqu'ilsy connoift <c 
mieux qu'homme de fon Royau- " 
me , & qu'il fait cas enfin des " 
habiles gens auffi bien que des 
braves. Pour moy^ Mefficurs, 
après avoir fait jufques icy tout 
ce que j'ay pu pour mériter par <c 
la guerre 1 eftime de Sa Majeftéj ¥ 
•en attendant les oc calions de re- u 
commencer , j eflayeray avec 
vous de me rendre capable d'au- 
tres emplois,qui poureftremoins 
krillans ne lai fient pas deftre " 
auffi utiles à noftre Maiftrc . Cet- " 
te efpcrance, Mefficurs,me flatte <€ 
û fort , que je vous protefte que <c 
perfonne ne recevra jamais avec <c 
plus de rcconnoiiTance que moy " 
l'honneur que vous me faites au- c< 
fourd'huy \ & qu on ne peut- " 
eftreplusquejeftiis, Voftrc très- <c 
humble & trcs-obcïflant fervi- *! 
«eur. 



<c 



<c 
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Au mois d'Avril 1665. 00 
donna au Roy une hiftoire ma- 
nuscrite , qui couroit dans le 
monde fous mon nom. Ccf- 
toient les amours généralement 
connues de deux Dames , que 
j a vois écrites pour m'amufer & 
pour en divertir quelques- unes 
de mes amies , donc Tune à qui 
j'avois preflé cette hiftoire , la- 
voic fait copier. Je me plaignis 
d elle un peu rudement , & cela 
l'obligea de rendre cette hiftoire 
publique, après y avoir gafté les 
portraits des gens considérables , 
dont je parlois , pour m en faire 
des ennemis. 

Le Roy fut perfuadé de cet 
aflaffinatj lors que jeluy eus mis 
entre les mains l'original de ce 
manuferit > relié & tout écrit de 
ma main :ce fut le lendemain du 
jour que j eus appris qu'on luy 

en 



îmCôMÏEDÎ Bussy. 289 
en avoit donné une copie chan- 
gée en beaucoup d'endroits. 

Cependant la Juftice de Sa 
Majefté demandant de fatkfaîre 
ceux «que ce manuferit falfifié 
a voit ofFenfez , il m envoya ar- 
refter & conduire à la Baftille le 
17. Avril 1661 '• 

Le mcfme jour le Duc de 
Saint Aignan allant faire com- 
pliment à Madame de Buity fur 
cet événement , luy conta qu'il 
avoit pris la liberté de deman- 
der au Roy, fi dans 1 aflEàire pour 
laquelle il m avoit fait arrefter, 
il y avoit quelque chofe contre 
fa perfonne , parce qu'en ce cas* 
là il mabandonneroit 5 fînon 
qu'il fupplioit très •humble* 
ment Sa Majeflé de trouver 
bon qu'il luy parlaft quelquefois 
d un ami malheureux , qui ne 
meritoit pas de 1 eftne i & que 

N 
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le Roy luy avoic répondu qu'il 
luy en pou voie parler quand il 
voudroic,& qu on ne m avoir a r- 
refté , que parce que ce manus- 
crit m avoitfait cane d ennemis, 
que fans cette précaution jeûflc 
couru rifque d eftre aflaflîné. 

Au bout de fix femaines le 
chagrin de ma prifon me fit ma- 
lade $ & puis le chagrin d eftre 
malade avec celuy d eftre pri- 
fon nier ,5c le refus qu'on fit à ma 
femme de la permiffion de me 
voir, augmentèrent ma maladie. 
Il neft pas concevable combien 
je m ennuyois : fi les jours en 
prifon durent des mois aux gens 
qui fe portent bien,ils durent des 
années aux malades ,• encore 
eu {Te- je pris patience, fi jeufle 
fçcû le temps que j y devois de- 
meurer : quand on en voit le 
bout > chaque Jour pafle cft une 
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diminution à voftre peine 5 mais 
«panel on en cft incertain , cha- 
que jour n'eft qu'autant de rab- 
oattu fur voftre vie •• alors j euflè 
beaucoup mieux aimé avoir une 
fièvre continue , qu'une maladie 
de langueur 5 parce que dans la 
première on a la tefte fi remplie 
de vapeurs que 1 efprit ne fouffre 
point i mais dans 1 autre 1 efprit 
a toute la liberté qu'il faut pour 
faire enrager fon homme. 

Pendant ma maladie , la pri- 
fon , la folitude & (e chagrin , 
à moy qui aime naturcllemearfa 
liberté, la joye, & la compagnie j 
d'ailleurs la veiie fort éloignée 
de la guerre 3 les traittemens que 
f arois rcceûs après avoir fervi 
fort long-temps 5 le peu d'appa- 
rence d eftre mieux traitté à 1 a- 
' venir j mes affaires domeftique* 
en defordre j tout cela me fit 

N ij 
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venir la penfée de me défaire de 
ma charge : & voïcy de quelle 
manière je m'y conduifis. 

Je priay Baifcmaux Gouver- 
neur de la Baflille , de dire au 
Roy que je le fn ppliois très- hum- 
blement de me pardonner, & de 
me rendre ma liberté en confi- 
deration de mes longs ferviecs j 
que fi fa juftice n'eftoit pas en- 
core entièrement fatisfaitte , je 
ïqy offrais de me démettre de 
ma charge, comme un chafti- 
meruque je m'impofois à moy- 
me(mc, pour for tir pluftoft de 
ifgrace & de maprifon. Je 
afîèz long temps a me dé~ 
linericela : j'apprehendois 
lafme de mes amis i mais en- 
fin je .creûs qu'ils Ce payeroient 
de ces raiibns, lors que je les leur 
à#pis. 
-Je fçavois bien qu'il eftoit 
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fore rude de perdre le fruit de 
trente & une années de fervices, 
en me défaifant dune grande 
charge , que favois exercée 
treize ans durant > & de quitter 
par-là mes prétentions aux avan- 
tages qu elle me dévoie procurer; 
mais il eftoit encore plus rude 
deftreen prifon : enfin il n y a 
que ceux qui n'y ont point efté, 
qui trouvent étrange qu on fafle 
toutes chofes pour en forcir. 

A u refte , mes Enfans , quel- 
que affreux que foft pour moy 
le féJour de la Baftille , ce ne 
fut point 1 amour de la liberté , 
qui me fit écrite au Duc de Saint 
Aignan une lettre de fatisfa&ion 
à legard du public & desper- 
fonnes intereffées dans mon ma- 
nu fer it , ce fut le feul amour de 
la juftice , & le regret fincere de 
ma faute > qui m'obligea à faw 

N iij 
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re cette démarche, lors que je 
n'efperois prefque plus rien 5 & 
que je ne voyois aucune ap- 
parence à mon élargi ffemenc. 
Quoy que cette lettre (bit deve- 
nue publique > je veux vous Ja 
lai (Ter comme un monument de 
mon repentir. Je vous ay déjà dit 
quelque chofe de ce qu elle con- 
tient>mais les redites là-delTus ne 
doivét pas vous eftre importunes* 

LETTRE 

AU DUC DE S.AIGNAR 

Du 12. Novembre i66f» 



M 



Onçieûr, 

» Le témoignage q ue les gens de 
j> bien doivent à la vérité, à leurs 
„ amis , & à leur réputation* 
„ m oblige aujourd'huy de vous 
» éclaircir de ma conduite & du 
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fujet de ma difgrace. Ne vous <c 
attendez pas à une juftifïcation : ce 
je fuis trop fincere pour m ex- ce 
eufer quand j ay tort ï & ccft ce 
tout ce que je pourray gagner ce 
fur la douleur que jay de ma ce 
faute , de ne me pas faire devant ce 
vous plus coupable que je ne fuis, ce 

Pour entrer donc en matie- ce 
re ? je vous diray , Monfieur , ce 
qu'il y a cinq ans que ne fça- ce 
chant à quoy me divertir à la ce 
campagne où j eftois, je juftifiay ce 
bien le proverbe que 1 oifiveté ce 
eft mère de tout vice. Car je ce 
me mis à écrire une hiftoirc, ou « 
pluftoft un Roman fatyrique: ce 
véritablement fans de fie in d en ce 
faire aucun mauvais ufage* mais « 
feulement pour m occuper alors, « 
& » tout au plus pour le mon£ ce 
trer k quelques uns de mes amis, ce 
leur en donner du plaifir , & ce 

N* • • • — M 
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» m attirer de leur parc quelque 
» louange de bien écrire. 
» Cependant avec l'innocence 
» de mes intentions , je ne laiflay 
, a pas de couper la gorge ides geas 
» qui ne m a voient jamais fait de 
>% mal r ainfi que vous allez voir 
>* par la fuite. 

v » Comme les véritables éveoe- 
5 ) mens ne font jamais aflez ex- 
« traordinaires pour divertir beau- 
» coup > feus recours à l'invention 
» que je creûs qui plairoit davan* 
» tage , & fans avoir Je moindre 
,> fcrupule de loffenfe que je fai- 
>, fois aux intereflez , parce que 
>at je ne faifois cela quafî que pour 
» moy , j écrivis mille ebofes que 
» je n'a vois jamais oui dire. Je fis 
>i des gens heureux qui nettoient 
„ pas feulement écoutez , & d au- 
„ très mefme qui n avoient jamais 
n fonge de l'eftre j & parce qu'il 
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eûft efté ridicule de choifir deux « 
femmes fans naiflance & fans « 
mérite , pour les principales He- « 
roïnes de mon Roman , j en pris <• 
deux , aufquelles nulles bonnes ce 
qualitez ne manquoient > & qui " 
mefme en avoienc cane, que ce 
l'envie pouvoic aider à rendre ce 
croyable tout le mal que j'en « 
pou vois inventer. « 

Eftant de retour à Paris je Icûs « 
cette hiftoire à cinq de mes ce 
munies , l'une defqueiïes m ayant ce 
preffé de la luy laifler pour deux « 
fois vingt-quatre heures > je ne ce 
m en pu jamais défendre : il ce 
cft vray que quelques joumprés ce 
on me die qu'on la voie veûë ce 
dans le monde > & j'en fus au de- et 
fefpoir. Je fuis a fleuré que celle « 
à qui je lavois prefté , & qui en <c 
prie copie le fie par une (impie ce 
curioûte , fans intention de me « 

N Y 
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*» nuire * mate clic avoit eu pour 
» quelque autre la mefme fragilité 
*> que j'avois eu pour elle. Jcl al/ay 
" trouver auffi-toft y jeluy en fis 
*> mes plaintes : au lieu de m'a- 
» vouer ingénument fon impru» 
» dence,& de concerter avec moy 
»> les moyens d'y remédier > elle me 
» nia effrontément le fait, me fou- 
» tenant que mon manuferit n ef- 
» toit point public > & que s'il I c£ 
» toit y il falloir que je 1 eufle 
» prefté à d autres qu a elle. L'a£. 
» feûrance avec laquelle elle me 
» parla , & le defir que j ay d or- 
» dinaire que mes amis n ayent 
» jamais tort avec moy > m ofte- 
» rent mes foupçons. Cependant 
» je nefçay comment elle fit >mais 
» enfin le biuk de cette hiftoirc 
*> céda pour quelque temps: après 
» quoy une de (es amies seftant 
» brouillée avec elle * me mono» 
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une copie de ce manufcrit quel- « 
le avoic fait fur la fienae. Ce fut « 
alors que le dépit d avoir efté fi cC 
fouvent trompe par une de mes <c 
amies, qui me faifoit outrager ce 
deux femmes de qualité par fa <c 
trahifon , me fit emporter con- < c 
tre elle. Et comme on ne fc fait « 
jamais affez de indice > pour cC 
ibuffrirfansvengeancclereflcn- c< 
timent des gens qu'on a offen- « 
fez, elle ajoufta ou retrancha ce 
dans cette hiftoire ce qu'il luy < c 
pleut , pour m attirer la haine de ce 
la plufpart de ceux dont je par- « 
lois : & cela eft fi vray > que les « 
premières copies qui furet veûës « 
neftoient pas falfifiéesi mais fin < c 
toft que les autres parurent,com- < c 
me chacun court à la fatyre la < c 
plus forte , on trouva fades les c « 
véritables , & on les fupprima <ft 
comme faufles. « 
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» . Je ne prétens pas m excu/ct 
» par-là 5 car quoy qu efle&ive— 

* ment je naye die que du bien* 
m des gens que cette honnefte 
» amie a mal-traitez , je fuis pour— 
» tant caufedu mal quelle en a 
» dit* Non contente d'avoir em- 
*> poifbnné cette hiûoire en beau- 
» coup d endroits , elle en corn- 

* pofa enfuite d autres toutes en- 
» tieres fur mille particularités 
». quelle avoit fçeuës de moy,dans 

le temps que nous eftions amis , 
fit qu'elle aflàifonna de tout le* 
a) vomi** dont elle fe pût avifer. 
» Cependant lorsque j'appris 
n qu une hiftoirc cou roi e (bus mon* 
nom , & que mefme rocs enne- 
mis l'avaient donnée au Koy >r 
>* bien que jeneulièqu'à nier, jat- 
j> may mieux faire voir- l'original: 

* à Sa Majefté , & me charger de 

* ma véritable faute , que de me- 



3* 
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laificr foupçonncr d'une autre u 
que je n a vois pas commifc. Vous c< 
fçivez , Monficup , qu'au retour H 
du voyage de Chartres, pendant " 
léguer le Roy avoit leà cette h if " 
ftoire , je vous priay de donner " 
à Sa Majefté mon original écrit 
de ma main > Se relié. Il prit la 
peine de le lire > mais quoy qu'il 
trouvaft une grande différence 
entre l'original & lacopie y il ne f * 
feiflfa pas de juger que ioffenfe <c " 
que je faifois à deux femmes <c f 
de qualité , & celle que jeftois <c 
■lèaufe qu'on- avoit faitte à d'au- <c 
t*cs,méritoiem chaftîmenr. Il me <c 
fit arrefter,& donnant cet exem- cc 
pie au publicjilfatïsfît.enmefme <c 
temps au refientiment àts gens " 
îtuerefleZr & à fa propre jufticc. <c 

Mes ennemis me voyant à la 
Baftille, creûrcnt que la prifon 

mecceteoit hors d état de mcde£ " 



ce 

ce 
ce 
ce. 
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» fendre, & qu'ils pouvoient im-* 
» punément m accufer î ils dirent 
» donc au Roy , que j'avois écrie 
» contre luy : mais Sa Majefté > 
» qui ne condamne jamais perfon- 
» ne fans 1 entendre, les furpric 
5 ) fort en m envoyant interroger 
» par le Lieutenant Criminel * je 
» me difpo&y, fans hefuer un mo- 
» ment , a répondre devant luy 
» & fans vouloir faire la moindre 
55 proteftation > ne croyant pas en 
»> eftre moins gentilhomme > & 
» croyant par - là rendre plus de 
» re{pe& au Roy . A prés qu'il m'eût 
» fait connoiftre l'hiftoire écritte 
» de ma main , je veux dire l-ori- 
» ginal dont je vous viens de par- 
>> 1er , il me demanda fi. je navois 
» rien écrit contre le Roy. Je luy 
>, répondis qu'il me furprenoic 
» fort , de faire une telle queftion 
» à un homme comme moy. U 



• 
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nae dit qu'il avoît ordre de me « 
le demander. Je répondis doute <* 
que non , & qu'il n'y avoit pas w 
trop d'apparence qu'ayant fera i« 
17. ans , fans avoir eu. aucune « 
grace,eftant depuisdouze, Mef- «« 
tre de camp gênerai de la Cava- «c 
lerie légère, & attendant tous les <t 
jours quelque récompenfe de Sa ce 
Majefté , je roulufle luy raan- « 
quer de refpcâ: : que pour dé- <c 
truire ce yray-femblable-là,il fal- « 
loit ou de mon écriture > ou des et 
témoins irréprochables : que fi « 
l'on me produifoit l'un ou l'autre *c 
en la moindre chofe qui çho- <c 
quaft Ifc refpeâ: que je devois au « 
Roy, & à toute la famille Royale, « 
je me foûmettois à perdre la viei «c 
mais que je fuppliois auffi Sa ** 
Majefté d'ordonner le mefmc «c 
chaftiment contre eeuxqui m ac- te 
-eufcioientfans me pouvoir con- <« 
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>» vaincre. Je fîgnay cela,& le Lieu- 
» tenant Criminel me difant qu'i 
>* 1 afloit porter au Roy 5 }e le priay* 
» de dire à Sa Majefté , que je 
» fuy demandois très humblement 
» pardon d avoir effié aflez mal* 
» heureux pour luy déplaire. 
» Depuis ce temps-là n'ayant 
r> veu ni le Lieutenant Criminel > 
n. ni aucun autre Juge , j'ay bien 
» creûqu une fi noire & fi ridicule 
» calomnie n a voit fait aucvmeitn- 
» prcffion,dans unefprit auffi clair. 
-^ voyant & auffi difficile à fur- 
» prendre que ceîuy du Roy. 
» Mais, Mon fie ur , perfonne ne 
» connovft fi bien que vous lafauf- 
>' fêté de cette accu fat ion ; car ou- 
» tre que vous voyez comme tout 
» le mondé , le peu d apparence 
» qu'il y a, ç eft q.uevous avez efté 

* plufieur* fois témoin du pro- 

* fond refpcd>dc 1 eflîme extraoc» 
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binaire , de 1 admiration t & a 
œefme fi je lofe dire > de la tcn* " 
drefle que j ay pour le Roy. Je <c 
vous ay fouvent die que je le u 
voyois tous ks jours , que je u 
letudiois, & que tous les Jours u 
il me furprenoit par des qua- a 
Ijtcs merveilleufes que je dé- " 
couvrais en luy. Vous pou- a 
vez vous fou venir , Monfieur , c< 
qu'un jour transporté de mon c * 
zelc , je vous dis que puifque u 
la paix ne me permettoit plus cc 
de bafarder ma vie pour ion u 
iêrvicc > je vouîois le fervir cC 
d une autre manière j & que (C 
comme un des Capitaines " 
d'Alexandre avoit ccrit l'&iftok cC 
rc de fon Maiftre, il mefem- a 
bloit qu'il» eftoit Jufte > qu'un <c 
des priqfjpaux Officiers des ar- iC 
mécs du Roy , écrivift une auffi K 
belle vie que la fienne* Je c $ 
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» vous priay dé le dire à Sa Ma* 
» jefté , Monfieur } & quelque 
»> temps après, vous mefiftesfça- 
» voir Ùl reponfe , dans laquelle fa 
» modeftie me parut admirable. 
> > A prés cela > Monfieur , peue- 
» on m attaquer fur le manque de 
>> refpeâ à mon Maiftre , 6c ne 
» croyez- vous pas que fi mes enne- 
» mis avoient feeû tous les témoi- 
» gnages particuliers , que je vous 
» ay fi fouvent donnez ae mon ze- 
,9 le extraordinaire pour la perfon- 
» ne de Sa Majeftc , & que vous 
» ave? eu la bonté de luy faire 
» connoiftre 5 ne croyez vous pas > 
*> dis -je, qu'ils auroient cherché 
>, d autres foibles en moy que ce- 
» luy - là. Je n en doute point > 
,* Monfieur j mais Dieu a confon- 
»> du leur malice;vous veiyz qu'ils 
,> n auront fait autre chofe, que 
v de m avoir donné un bonnette 



du Comte de Bussy. 307 
prétexte en vous écrivant cecy , ce 
de faire fouvenir le Roy de cous « 
les fentîmens de refpecfi & de ce 
vénération , où vous m avez veû^e 
pour SaMajefté. a 

Cepcndant,Monfieur,j'attens «e 
avec une extrême re fi g nation <* 
à Tes volontcz la grâce de ma II- u 
bercé, & j'ay d'ailleurs un fi grad ce 
déplaifîr d avoir offenfé des per- a 
fonnes qui ne m'en avoienc >a- e* 
mais donné de fujet , que fi ma ce 
prifonnelcurparoifToic pas une « 
affez rude pénitence 5 je fera y ce 
toujours preft de faire tout ce «« 
qu elles Souhaiteront de moy ce 
pour leur entière fatisfaâioû , ce 
leur eftant infiniment obligé, ce 
quand elles me pardonneront^ <c 
ne leurfçacbant pas mauvais gré, ce 
quand elles ne le feront pas. ce 

Je fçay bien qu'il y a dans ce 
mon procédé plus d'imprudence <t 
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» que de malice > mais l'innocence 
>, de mes intentions ne con/blc 
>i pas les gens que j'afTaffine, puif- 
» qu'ils font auffi bien aflaffinez 
» que fi j en avois eu le deflein. 
•> Ce que Ton peut dire en 
» deux mots de tout cecy , c eft 
» que le public en me condam- 
» nantdoit me plaindre 5 mais que 
i> les offenfez peuvent me haïr 
» avec raiibn* 

» Voilà , Moniïeur, ce que j ay 
» creû vous devoir apprendre de 
» mes affaîres,pour vous monftrcr 
» par le libre aveu que je fais de 
» ma faute, Se par le grand repen- 
» tir que j'en ay , combien je fuis 
v éloigné d'en commettre jamais 
v de pareilles , ni de fafcher qui 
*> que ce foie mal à propos. 
» Mais vous allez encore mieux * 
» voir par le raifonnement que 



* je vay faire > combien je fuis 



nt que 

je fui 
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pcrfuadé qu'il ne faut jamais c« 

rien écrire contre perfonnej car « 

fi on n écrit que pour foy , c eft ce 

comme fi on îe penfoit Si c eft ce 

pour le montrer à quelqu'un , il ce 

eft infaillible qu on le tçauratoft <x 

ou tard : fi la chofe eft mal écri- ce 

te , elle fera de la honte 5 s'il y a ce 

de l'efprit, elle fera des ennemi^ ce 

cela eft tout au moins inutile s'il ce 

eft fecret 5 & dangereux s'il eft ce 

public : mais ce que je devois « 

dire avant toutes chofes > c eft " 

qu en attirant la colère de Dieu « 

& celle du Roy, on s'expofe aux « 

querelles , aux prifons & à d au- " 

très difgraccs. Si je ne vous con* " 

noiflbis bien, Monfieur, jappre- " 

henderois qu'en vous paroiflant " 

aufli coupable que je le fuis* cela " 

ne me fift perdre voftre eftime 

& voftre amitié > *mais je n'en 

fois point en peine , pareeque 
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je fçay que vous connoiflez le 
fonds de mon cœur 5 que vous 
fçavez qu'il y a des gens plus 
long-ternps jeunes que d'autres > 
& que fi j'ay eftë de ceux-là , 
les mauvais luccés & les chafti- 
mens de mes fautes , vous doi- 
vent empefeber de douter que 
„ je ne fois fort changé. Je fuis^r. 

Le 1. de Décembre 1665.1e 
Marquis de Louvois me vint de* 
mander de la part du Roy la dé- 
miflion de ma charge , en faveur 
du Duc de Coi/lin, pour quatre- 
vingt-quatre mille écus qu'on, 
avoit dit à Sa Majefté quelle 
m'a voie coudé. Je luy dis que 
j'en avois donné quatre -vingt 
dix mille écus , & qu'il le pou- 
voir fçavoir de la Maréchalle 
de Clérambaut. Il me répon- 
dit qu'il me confeilloit de rece- 
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voir le prix que le Roy a voit ré- 
glé i & que lorfque je ferois for- 
ti de prifon , je trouverais une 
occafîon de demander à Sa Ma- 
jefté les fix mille écus de fur- 
plus. 

Le lendemain fenvoyay au 
.Roy ma démiffion par Madame 
de Buffyi en l'honneur de qui on 
peut dire que pendant tout le 
temps que je fus à la Baftille,elle 
ne garda point de tnefures fur les 
ipoportunitez qu elle fît au Roy , 
pour obtenir ma liberté > & ce 
tut parce qu elle reprefenta fi- 
bien à Sa Majefté le méchant 
état où m avoit mis une fiftulc 
que j avois , que le Roy m en- 
voya Valot fon premier Méde- 
cin , & Fclis ibn premier Chi- 
rurgien 9 fur le rapport defquels 
ofi me mit en liberté , pour me 
faire traitter dans Paris. 
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Après m eftrc aflez bien ré~ 
tabli pendant un mois , je de- 
manday au Roy permiffion de 
changer cTair pour achever de 
me remettre j Sa Majcfté me le 
permit, & j ay eftédix-fept ans 
exilé- Pendant les douze der- 
nières années de mon exil, je fus 
obligé de tenir Madame de Buf- 
{y à Paris , & vous ma fille de 
Montataire auprès d elle , pour 
folliciter les affaires de ma mai- 
fons & je vous mis alors>mes Fils, 
l'un à l'Académie & l'autre au 
Collège. Pour vous , ma fille de 
Colligny > qui ne m'avez point 
quitte tant qu a duré mon exil > 
& qui m'avez toujours tendre- 
ment aflifté de vos foins , & 
mefme de voftrc bourfe dan* 
mes be(bins,vousavez efte toute 
na confolation -, & je prie Pieu 
qu'il foit voftre recompenfe. 
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En tous quittant , mes Fils, 
je vous donnay une petite in- 
ftruiftion , que je fuis bien ailé 
d'inférer îcy j car vous , mes 
Filles , vous en pourrez au (fi 
profiter. 
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POVR SE CONDFl RE 

dans le Monde. 

tr$ E veux vous donner quel- 
le ques leçons , mes Fils , & 
quelques règles générales , qui 
en attendant que vous appre- 
niez par vous-mefmes à vivre 
dans le monde , vous mettent 
à couvert des mocquerîes qu'il 
faut d ordinaire efluyer quand 
on y entre ï fi 1 on n'y eft conduit 
par les confeils de quelque bon 
ami, qui ait de inexpérience. 

Comme tout ce qu on fait ne 
réuflit pas , quelque précaution 
qu'on y apporte , fi Dieu n y met 
la main i il faut commencer par 
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I© mettre de voftre codé > çn le 
craignant Jaimanc de tout voftre 
cœur & le priant de vousaffifter 
<ians voftre conduite. 

Âpres cela , il -faut que vous 
ibyez doux , complaifans , in- 
iinuans & bonnettes avec tout 
le monde 5 en un mot que vous 
ayez envie de plaire & de vous 
faire aimer. 

L'image du vice faifant d or- 
dinaire plus d'impreflîon fur lef- 
prit pour 1 en détourner , que la 
peinture de la vertu n en, fait 
pour la Faire fuivre, Je veux vous 
faire le portrait d'un impertinent* 
d un jeune homme > par exem- 
ple , qui plein de foy-mefme fc 
donne de grands airs, fe carre 
en marchant» parle haut> & d'un 
ton dëcifif s qui veut élire tou- 
jours plai&nt , toujours briller $ 
qui croyant que rien ne cache 

O ij 
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tant le bon efprit que le filcnee ] 
a toujours la bouche ouverte 
pour débiter un nombre infini 
de fadaifes, qu'il prononce pour- 
tant avec une authoritérailleufe 
comme s'il y avoir bien du myf- 
tere 5 qui ne laiflè pas dire un 
mot > à quoy il n ait quelque 
epigramme en profe à répliquer 5 
à qui on ne fçauroit dire une 
chofe fi inconteftable , dont il 
veuille demeurer d'accord ; & 
qui ne fonge pas tant a connoif- 
tre fi elle eft vraye, qu'à voir fi 
on la peut contredire > qui croit 
en converfation qu'on luy déro- 
be fon bien , quand on prend la 
parole > & dont la mémoire eft 
comme une épée entre les mains 
d'un furieux 5 un homme qui 
aime le jeu,& qui ne perd point, 
Cxns quereller ceux qui le gag- 
neur. Voilà les dehors du fot , 
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dont je vous ay promis le portrait, 
mes Enfans, auquel je fuis afleô- 
ré que vous ne voudrez pas réf. 
fembler : en voicy maintenant 
l'intérieur qu'il faut encore évi- 
ter avec plus de foin. 

Premièrement un malhon- 
cefte homme ne craint point 
Dieu,& quand il le prie c'eft en 
public y parceque ce n eft plus là 
mode deftre impie , & que le 
Roy par fbn exemple & mcfme 
par (es bien- faits , mené les gens 
en Paradis. 

Cet impertinent n a point 
d amis > il a ut\c fottc gloire , qui 
1 empcfche de faire des avances 
pour en acquérir , 8t quand le 
ha fard luy en a donné quelques- 
uns , il ne les ménage point 5 8C 
à la première occasion , où l'in- 
fidélité luy feroit utile, il devien- 
drait infidelie. Il eft menteur , 

O iij 
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ou par vanité,ou parce quiL 
. embellir un conte > & à ce pro- 
ies , mes Fils , je vous diray que 
vous ne fçatariez trop prendre 
garde & vous faire une grande 
réputation de fincerité r fou vei- 
nez vous que quand une fois on 
a donné jnauvaife opinion de foy 
fur ce fujet , il n'y a pas moyen 
den revenir : cependant on ne 
fçauroit croire combien il y a de 
chofes capables de faire ce mé- 
chant effet. Encore mefme qu'on 
n ait pas intention de déguifer la. 
-yeri«é > le plaifir de dire des cho- 
fes extraordinaires , la crainte 
qu'un conte où vous ferez em- 
barqué , ne foit pas trouvé boa» 
en difant les chofes comme elles 
£>nt, fait qu'on ajoufte & qu on 
invente 5 dans la penfée que 
ceux à qui on parle prendront 
cela pour bon , & ne démeflp» 
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ront pas le vray d'avec le faux s 
on fe trompe > la verké a un cer- 
tain air qui ne Te peut donner au 
menfonge , & nous n'avons en- 
core veu perfonne fe méfier d'en- 
chérir fur une hiftoirc , ou de 
1 amplifier , qui n'aie efté recon- 
nu pour ce qu'il cftoit. 

Les gens de voftre âge , mes* 
Enfans > font fort fujets à ce dé- 
faut 5 & s'ils ne fonc extraordi- 
nai rement fur leurs gardes r ils 
y tombent infailliblement- Il ne 
fuffit pas pour s'en garantir d'en 
avoir l'intention en gênerai : fi 
vous vous contentez de cela , 
vous y tomberez * car dans la 
cbaleur dudifeours , les réfolu- 
cîons ne font gueres présentes , 
& bien loin de les obfcrver , on 
se fe fouvient pas feulement do 
les avoir fautes. 

Il faut donc avoir recours k 

O iiij> 
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des remèdes plus particuliers 8e 
plus précis j comme par exemple 
de fe faire une règle de parler 
peu, & dé fc réduire fur cefujeti 
aux termes de ce que la neceflîcé 
& la bien feance demandent; 
de faire peu d'hiftoires , & de fe 
bien mettre dans lefpric , que 
c'eft par fes adions & par fa con- 
duite , & non pas par fes paro- 
les , qu'il faut longer à fe faire 
valoir. Ne vous prêtiez point 
d'avoir de lefpric , c'eft-à-dire 
de le montrer : fi vous en avez, 
vous trouverez allez d occafîons 
de le faire paroiftre , fans les 
chercher avec trop d eroprefle- 
ment. 

Je ne vous ay point encore 
parlé de la conduite que vous 
devez avoir touchant voftre dé- 
penfe > mes Enfans : cependant 
î' eft un article confiderable : il 
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feut en cela vous régler fur voftre 
bien , avec économie » pour 
Ji eftre point expofé à vivre aux 
dépens de ceux qui feroiem d af- 
fez bonne volonté pour vous 
prefter. 

Ne depenfez point en bijous 
ni en bagatelles : car il vaudroit 
mieux mefme manquer du nc- 
ceflàire , que de vous expo/ct 
a eftre eferoc. 

Il faut encore , mes Fils , q«e 
vous ayez foin de marquer le 
règlement du dedans , par celuy 
de l'extérieur : quand on aime 
1 ordre , on 1 aime en tout , & on 
ffle fçauroit fé négliger en quoy- 
que ce foir r fans donner lieu dlett 
tirer de méchantes coafecjucn- 
ces j.ainfi quoy-que la. propreté: 
femblc ne regarder que le corps» 
«lier ne laiûe pas de faire juger. 
del.efpriti.& comme c eft la pre> 

O v. 
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miere choie qui frappe les yeux ,. 
il faut en avoir d autant plus de: 
foin, que ce font les premières 
impreffions , qui difpofent à ju- 
gcr des gens bienou maL 

Ne craignes point la peine:: 
il faut avoir de la&ivité pour, 
Étire fa, fortune, beaucoup de: 
prudence à la £our,fèfprit fou- 
pie , & une noble ambition qui 
vous fade faire voftre devoir >. 

: a chacun dans voftre état. 

Je ne vous eftimereis ,. ni ce 
vous aimerois pas , mes Fils > (L 

- je pouvois croire que vous ne 
fongçafiiez point à vouloir aller 
aux plus grands honneurs de 
la guerre & de FEglifc, ou à; 
mourir en chemin- Dans la pn> 
feffiondes armes les Amcz & les* 
G laudes dé voftre maifon , fi fa- 
meux dans les hiftbires, fe font: 
fienalez : dans l'Etat EccIefiafttT 



que voftre grand oncle l'Abbé 
de Bufly , eftant devenu chef 
d'Ordre , n a pu faire du codé 
de la fortune que ce qu'if a fait : 
& voftre grand oncle , le grand: 
Prieur de France, ne fuft jamais 
parvenu à cette dignité , s'il ne; 
fuft jamais forti de fa Comman- 
derie de Normié & de Pontau*. 
bert. 

Ne vous contentez pas der 
pafler les yeux fur ce difeours ,> 
relifez-le de temps en temps ;£c 
fongçz que les bonnettes gens» 
le font à force de réflexions s Ce 
que le plus grand bonheur qui 
vous puifle arriver , ceft quoi» 
vous oblige d en faire. . 

PEndant les dix- fept années de: 
mon exil 9 il ne s cft pafle au- 
cune campagneoù je n aye offern 
gu Royîde ldbrvir depuis la qyâ*- 
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lité de Lieutenant général juf- 
qu a celle de Volontaire. 11 a 
toujours receû mes lettres , grâ- 
ce que les Rois ne font jamais 
aux exilez ni aux prisonniers , 
qui ne parlent à leurs Maiftres 
que par placets $ & cette difti no- 
tion m'a fort aidé à prendre pa- 
tience 5. la moindre bonté de la 
part de Sa Majefté m en faifant 
oublier toutes les rigueurs. 

Je n'aurois pas refifté à l'en* 
ouy dune fi longue oifivcté, 
après avoir pafîé toute ma vie 
dans 1 a&îon , fi je ne m eftois 
donné de 1 employ en mettant 
en ordre les mémoires que j avois 
faits , de ce qui mcft arrivé à la 
Cour & a la guerre , & de ce 
qui sert; pafle depuis m» di£- 
grâce. 

Vous ferez peut- eftre éton- 
niez , mes Eafans, de trouver 
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dans ces mémoires cane déloges 
de celuy , qui pour faire juftice 
m a fait tant de peine. Mais 
quand vous ferez reflexion à la 
droiture de mon cœur , qui ne 
ma jamais permis de taire le mé- 
rite ou je l'ay trouvé, vous céde- 
rez d eftre furpris : & d autant 
plus que ce Prince, dont je dis 
tant de bien , eft le maiftre que 
Dieu ma donné > qu'il a un me* 
rite qui force mefme fes enne- 
mis à luy donner des louanges s 
qu'il eft aimable» & que la jufti- 
ce que je mefuis toujours faittç, 
me Ta lafffé toujours aimer. J'â- 
Joufte à ces considérations ce 
que je kiy ay une fois écrit , qtie 
] efperois qu'il fèroit caufe de 
mon falut $ & en effet , par le 
peu d'apparence qu'il y avait 
que je pu {Te me feuve* dans 
tes embarras du monde, je me. 
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fuis fcnti plus obligé au Roy 
m avoir mis dans le chemin de 
la vertu, que s'il m avoit fait 
Maréchal de France.. 

La mort de Madame Hen- 
riette d'Angleterre fut un nou- 
veau malheur pour moy : Elle 
m'a voit rendu plusieurs bons 
offices auprès de Sa Majefté, Se 
jen efperois d'autres d'elle. Car 
outre qu'elle avoit joint à beau- 
coup defprit des manières , qui 
là faifoient aimer & rcfpc&er de- 
tout le monde > elle cftoitnée 
genereufe & bienfai&nce- Du 
xefte cette more me valut bien 
des fermons. Une jeune tfrincef- • 
fe belle & heureufe , qui meurt 
à vingt- fîx ans avec toute la fer- 
meté & tout le chrift ianifme des 
gens dé tromper du monde ,efl: 
un exemple, dont Dieu me fit la» 
grâce d'ellrcieûfibleméi touché.- 
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Mes re flexions aidées des lu- 
mieres du Ciel me mirent alors 
Ifefprit pn peu en repos fur ce 
qui regardoit ma fortune * fie 
quand je fàifois des pas pour la 
rétablir ,, ccft que je devois cela, 
à ma famille, fie à mon honneur : 
.mais jiplefaifois fans impatience. 

Je m'occupois à confiderer la 
folie des hommes fî ardens fie 
fi empreflèz pour dés établifle- 
mens qui durent fi peu. Je m a- 
mufois à embellir mes maisons. ~ 
J entretenois un commerce ré- 
gulier avec mes amis , & les* 
jours fe paflbient fi non avec 
dauffi grands plaifirs que j'en, 
avals eus à la Cour >. au moins; 
avec mille fois plus dé calme. 
. J adouciflbis mes maux par Tem- 
pérance, à quoy , grâces à Dieu, , 
)p fuis fort, fu jet*. le me dïfois, 
(auvent que tout finit 5> lis dif- 
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grâces àuffi bien que les pro/peri- 
tcz, & que fi je me trompoîs , 
jaurois la confolation en mou- 
rant de finir une vie , qui auroic 
toujours efté mal beureufe. 

Je me trouvai les années fur- 
van tes dans une tranquillité qui 
me furprenoit. Quand je fon- 
geois à mes Services & aux inju- 
itices de la fortune > vif comme 
je fuis , je ne me reconnoiflbis 
pas. Ma fermeté &ma patien- 
ce ne pouvoient pas eftrc l'ou- 
vrage du-raifonnement humains 
ceft à DietHèul auffî que j'en 
dois toute la gloire. 

On m envoya en ce temps-là 
un traitté contre les bals, qu'on 
difoit eftrc du Prince de Coixi 
Armand de Bourbon. Il me pa- 
rut beau , & je ieray bien aife de 
vous dire mon feu timen t fur ect^ 
te matière. 
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J ay toujours crcû les bals dan- 
gereux ice n'a pas été feulement 
ma raifon qui ine Ta fait croire > 
ça encore efté mon expérience* 
& quoyque le témoignage des 
Pères de t'Eglife fok bien fort , 
je tiens que fur ce chapitre cc- 
luy d'un courtifan doiteftrede 
plus grand poids. Je fçay bien 
qu'il y a des gens qui courent 
moins de bafard en ces lieux-là 
que d'autres; cependant les tem- 
peramens les plus froids s'y ré- 
chauffent. Ce ne font d'ordi- 
naire que de jeunes gens qui 
composent ces fortes d afïèm- 
blées Jefquels ont aflez de peine 
à refifter aux tentations dans la 
fblitude 5 a plus forte raifon dans 
ces lieux-là, où les beaux objets» 
tes flambeaux, les violons & l'a- 
gitation de la danfe échauffe- 
raient des anachorettes. Les 
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vieilles gens qui pourraient aller 
au bal fans imerefler lcurcon- 
feionce feroient ridicules d y af* 
1er > & les jeunes gens , à qui la 
bien feanec le permettrait > ne 
le pourroient pas (ans s expofer 
à de trop grands périls. Àinfi je 
tiens qu'il ne faut point aller au 
bal quand on cft chrétien 3 Se 
je crois que les Direâeurs fe- 
raient leur devoir , s'ils exi- 
gée* ient de ceux dont ils gouver- 
nent; les confeiences , qu'ils n y 
allaflent >amais. 
En 167 1 le Roy me permit d al- 
leri Paris pour quelque temps,, 
travailler moy-mefme à mes af- 
faires. En 1676. SaMajeftéme 
fîtlamefme grâce. Et en 1681.. 
il me permit le féjour de Paris 
pour toujours : mais en 16$ 1. 1er 
1 2. d'Avril, le Roy me fît la grâ- 
ce de me rappeller à la Cour .- 
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Depuis le jour que je fus ar- 
îefté jufques à celuy où je revis 
le Roy y le Duc de Saine Aignaa 
ne perdit pas une occafîon de 
parlera Sa Maieftc de mes inte- 
rdis, & fie taire de certaines 
gens qui ne paroiflfeient de mes 
.ennemis > que pareeque j'eftois 
malheureux. Ce fut encore par 
luy que le Roy me fît; dire le 8- 
d'Avril 1 6 81. que je me trouvaflè 
à (on lever le douzième , U que 
je n en parlafit à per(bnne,parce 
qu'il vouloir furprendre tout le 
monde fur mon retour. 

Je me jettay donc ce jour- là 
aux pieds du Roy » qui me reçût 
fi bien > que ma tendrefle pour 
luy me ferra le cœur au*point de 
ne parier , & de h exprimer ma. 
joye & ma reconnoiflànce , que 
par mes larmes. 
Je fias huit jours fort content: 



33* Discours 
de ma Cour , après lefqaels je 
m apperceûs que le Roy évitoïc 
de me regarder > lors que jeûs 
fait encore deux mois durant de 
pareilles obfervations , je voulus 
éprouver fi je ne m eclafrrirois 
pas davantage en parlant à Sa 
Majefté. Il eftvray qu'il me ré- 
pondit fi froidement , que je ne 
doutay pas de quelque nouvelle 
difgrace. 

Vous pouvez juger , mes En- 
fans , quelle fut ma douleur en 
cette rencontre 5 elle fut telle 
que je mabfentay cibq ans de Fa 
Cçur r ne pouvant fupporter 
les froideurs d'un Maiftre , donc 
le bon accueil avoit encore aug- 
menté ma tendrefle 5 & à ce fu- 
jet jadmiray la conduite de la 
Providence fur moy , me fou- 
venant que le jour que je vis le 
Roy après dix-fept ans d exil, je 
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priois Dieu en allant à Saine 
Germain de ne me pas laitier 
long* temps à la Cour , païs dan- 
gereux aux gens qui veulent 
marcher dans les voyes du Seig- 
gneur , s'il prévoyoit que je n'y 
fille pas mon fàluc 

Le chagrin ranima tellement 
la fiftule qui m avoic fi fort tour- 
menté à la Baftille , qu'on fut 
obligé de me faire 1 opération 
en 1683. Je fus foixante-cinq 
jours au lit, après lefquels je 
me fis porter à BufTy. 

Pendant ma maladie , je ne 
ceflbis point de faire des refle- 
xions fur mon rappel à la Cour , 
dont les belles apparences avoiét 
duré fi peu. Je me confolois 
aflez de n y par demeurer j car 
je ne pou vois douter que Dieu 
prévoyant ma fragilité en ce 
païs- U n euft exaucé ma deman? 
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de 5 mais comme je neluy a vois' 
pas demandé qu'il employait, 
pour m en dégoufter les maniè- 
res donc le Roy me craittoit,dles 
mettaient infupportables.- 

Ce fut en ce temps- la, mes 
Enfans, que le Roy exécuta le 
grand defTein, qu'il médrtoit de- 
puis pluficuts années , d'abolir 
dans Ton Royaume la Religion 
Prétendue Reformée , ou du 
noins de n y fouffrir que la Ve- 
itablc. Il commença par la ré- 
vocation de l'Edit de Nantes, 8c 
après il mie tout en oeuvre pour 
faire que {es fujets Huguenots 
ouvrirent les yeux à la vérité. 
Le zèle que J ay toujours eu pour 
la Religion Catholique, dans 
laquelle Dieu ma fait la grâce 
et naiftre , fe redoubla alors en 
moy , fi je lofe dire , mes En- 
fans i & Je ne pus mempefebet 
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dans les rencontres de parler de 
cbntroverfçs à ma manière. Je 
Je fis fur tout au regard du Corn- 
ue d'Olon voftrc parent , & je 
lay écrivis une lettre que je fuis 
bien aife de vous lai (Ter. 

Lettre au Comte d'Olon* 
A Chafcu ce S. Décembre 1685. 

Apres ce que Monfiear fBvef 
que d'Autan vous a dit de la part 
de Dieu , MonfieurmonCoufwy 
& ce que vous a dit Monsieur de 
Harlay de la part dû Roy , il me 
femble quilferoit inutile de vous 
fàr 1er davantage , fur un chapi* 
tre quils ont traitté à fonds avec 
vous. Au fi ne leferois-jepasfi la 
proximité du fang \ & t amitié 
que nous nous fournies promife ne 
m obligeaient de vous faire en 
cette conjou&ure quelques petites 
remontrances. 
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Vowfçavez, comme moy* Mon^ 
fieur^ quehlaife de Rahutin^pere 
de noftre grande Tante Bénigne 
de Rabutin , efioit de la Religion 
Catholique ? Apoftolique & Ro- 
maine. Il ri y a pas cent ans que 
ce Blaife-la vivoit , & ce fut en- 
viron dans ce temps-là, que vofire 
bifayeul , tout au plus -> fe ft de 
la Religion Prétendue Reformée. 

Pouvez-vous croire que le mo- 
tif de [on changement fujt la dé- 
couverte de la vérité , fr ri avez, 
vous pas au moins lieu de dou- 
ter y quil eufi les me fines raifons 
£ ambition -> ou de mécontente- 
ment de la Cour 5 qu eurent les 
Condez (jr les CoUignis. 

Si vous examinez, la conduite 
de tous ces premiers Reformez , 
foit Princes? foit Gentilshommes y 
menu peuple , gens d* Eglife * o* 
gens de Guerre s pour la fource 

de 



du Comte de Bussir. 337 

leur changement vous trouverez, 
dans les uns des interejls mon** 
dams 5 (jr dans les autres t amour 
de la nouveauté. Mais quand 
quelques* uns survient efté per- 
suadez que leur Religion fuft la 
véritable , & quavec de gran- 
des lumières ils auroient mené 
une vie exemplaire ; appartient- 
il a des particuliers de reformer 
fEglife ? cela fe peut-tl faire lé- 
gitimement hors des ajfemblêes 
ordonnées par le Chef-y qui font 
les ^Conciles? 

Pour moy fi ton me propofoit 
de changer ma Religion pour 
f rendre celle des Turcs * ni les 
promeffes ni les menaces ne nré- 
branler oient pas 5 & avec la grâ- 
ce de Dieu que fimplorerois , 
firots au Martyre s % il le falloit. 
Mais fi avec toutes les raifons 
que jUuriis de douter dans vofi 

P 
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ire Religion y au cas que fen 
fuffe y & avec toutes les apparen- 
ces que la Catholique ejl bonne * 
fi dis- je > je voyois mon Prince 
refolu de me la faire prendre , je 
ne balancerons à le contenter , 
qu autant de temps quil enfau- 
droit pour minfiruire , & fi jt 
fuis aujsi mutin quun autre. 

Jf ailleurs nous convenons vous 
fe nous des me fme s principes > de 
la Trinité 5 de t Incarnation •> de 
la Paflion & de la RefurreBion 
de noftre Seigneur 5 le refle efift 
peu de chofe en comparaifon de 
ces myfteres , que cela ne vaut 
pas la peine £ en dédire fon Maî- 
tre. Au nom de ce me fme Dieu 
en qui nous croyons vous é* ttoufj 
je vous conjure , mon' cher Com- 
ftn 5 d'écouter toutes les raifhns 
divines <jr humaines qui vous 
prejfent de changer. $»** 
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faux honneur ne vous rende 
joint ofiniaftre : fi fur cela vous 
Aviez de la deticatejfe ; fexcm~ 
fie de tant de gens de courage y 
de tant de gens de qualité 7& 
de tant de gens habiles vous la 
devrait ofter. Ce me/me efprit 
qui vous fournit tant de rai fins , 
four appuyer vofire croyance* 
vous doit montrer toutes celles 
que vous avez, de revenir à nous. 
Encore une fois , mon cher Con- 
fia , je vous conjure d'y penfir > 
é de croire Que cefi de tout mon 
coeur que je vous confeitte ; é 
comme je me confeifferois moy~ 
me fine ,fi fefiois en vofire place : 
<ar perfonne ne vous aime , ^ 
ne vous eftime plus que je fais > 
&riejtplus que moy, &c. 

Après avoir fouffert cinq ans 
dans mon exil volontaire , plus 
que le n avois tait en dix-fepe 

P ij 



540 Discours 
dans mon exil forcé y je pris la 
pcnféc de retourner à la Cour 
en 1687, pour vos intcrefts, mes 
Enfans. À mon arrivée le Roy 
vous donna une Abbaye mon 
fils ; & quand je 1 en remercîay , 
il eût la bonté de me dire que 
ceftoit bien peu de chofe. Je 
fus trois mois à Verfailles, pen- 
dant lefqucls je reprefentay quel- 
quefois au Roy le miferable état 
de mes affaires j & qu'il m eftoic 
deû quatre- vingt mille francs 
de mes appoïmcmêns de Meftre 
de camp gênerai : mais Sa Ma- 
jefté ne m'en parut pas alors 
touchée. 

Le temps que je fus à Parîs 
ce voyage - là , je le paflay chez 
vous , ma fille de Montataire ; 
& je me fouviendray toujours 
de la manière obligeante donc 
vous me rcceûftes vous & voftre 
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mary, & du foin que vous cûftes 
de moy. 

Je repartis de la Cour en 
1 688. & j allay chez vous à Col- 
ligny , ma filW» d où après la 
prife de Philifbourg, voyant que 
la guerre alloic recommencer j'é- 
crivis au Roy , & je Iuy offris 
mes fer vices y toujours en quel- 
que qualité qu'il luy plairoit. Il 
me parut enfin que mes offres 
avoient touché Sa Majefté. Car 
peu de temps après il vous donna 
deux mille livres de penfîon» 
mon fils > & une compagnie 
dans un bon régiment de cava- 
lerie y & le lendemain à voftre 
frère un Prieuré meilleur que 
fon Abbaye. 

Au commencement de 1689. 
le Roy fit une promotion de 
Chevaliers du Saint Efprit, je 

fis fouvenir de moy Sa Majefté 

P* • 
Mj 
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en cette rencontre. Cela fut inu- 
tile , & je pris patience. 

Au mois de Septembre de la 
mefmc année récrivis au Roy * 
de chez vous > n»a fille de Col- 
ligny , pour luy offrir mes fer- 
vices après la pertede Maycncc* 
& au mois de Janvier 1 6$o. nous 
eufmes tous fujet de nous réjouir* 
mes Enfans , de la bonne for- 
tune de voftre fœur de Colligny,. 
oui recueillit en ce temps- là pour 
ton fils la fuçceflion du. Comte 
d'Alcts Ton beau- père , qui lai£ 
fôit de grands biens à ion petit 
fils de Colligny voftre neveu ; 6c 
ce fut alors que fa mère & luy 
furent obliger de prendre le 
nom d'Alets au lieu de celuy de 
Colligny , pareeque les ai/hez 
de la maifon de Langhac onc 
toujours porté le nom d'Alets 
depuis trois cens ans , que cette 
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terre cft dans leur maifon. 

Au mois d'Avril de la mefme 
année )e recournay à la Cour» 
offrir moy- mefme au Roy les 
Services que jeluy avois offerts 
par tant de lettres i il me receût 
tort agréablement , & pendant 
les deux mois que je fus à Ver<- 
iailles , Sa M a je fié me traitta 
toujours fi bien que fi j avois pu 
y demeurer plus long -temps, 
je 1 aurais fait. 

Jufques icy , mes Enfans , je 
▼ous ay parlé de ma conduite 
à la Cour , & à la guerre j mais 
je ne vous ay rien dit propre- 
ment de mes mœurs : cepen- 
dant ccft un chapitre fur lequel 
jayàvous entretenir. Ccluy de 
la guerre & de la Cour ne regar- 
de que la fortune 5 celuy des 
mœurs regarde la fortune & le 

falut. 

P*««* 
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Il ncft pas , mes Enfans, que 
vous n'ayez feeû que j ay eu de 
rattachement pour les femmes 
& la réputation d'eftre médU 
difant 5 & vous avez veu vous- 
mefmes ma pente à la colère. 

Pour 1 amour il eft vray que 
je n'y ay efté que trop fu jet , ôc 
quoy qu'il ne m aie jamais fait 
perdre aucun temps à la guerre » 
il m en a fait perdre à la Cour 5 
où je ne devois fonger qu'à faire 
des amis , & ne point donner 
lieu aux gens qui ne m'aimoiene 
pas de dire, comme je fçay qu'ils 
ont fait y que j ainaois trop mes 
plaifirs. . 

Les dépenfes exceffives fbnc 
encore infeparables de l'amour , 
& je ne trouve rien de plus vray 
que cette parole du Sage, La 
maifonâu voluptueux ne profite* 
rera point* „ , 
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Je ne prétends pas , mes Fils > 
vous rendre des brutaux avec 
lçs Dames par mes confeils 5 au 
contraire je vous convie d eftre 
toujours avec elles , honneftes 
& polis > mats feulement d'évi- 
ter un trop grand commerce. 

Pour la réputation d avoir efté 
médifanc ,' je ne la meritois pas 
dans toute 1 étendue qu'on me 
la donnée. On a dit que Vert ois 
un myfanthrope,un homme qui 
faifbis profeflion de déchirer tout 
le monde : rien n'eft plus faux 
que cela. 

J avoue que quand on me 
faifoit du mal , ou qu on en di- 
foit de moy , non feulement je 
le rendois , mais que je le ren- 
dois avec ufure dans les rencon» 
très > cependant mon reflentU 
ment ne m'a jamais rien fait in- 
terner contre perfonne 5 & ma* 
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juftice naturelle m'a mefmc fait 
dire dli bien, quand j en ay trou- 
vé à dire , de ceux, de qui j'a~ 
vois dit le mal que j en fçavois. 
Lors que le Maréchal de Tu- 
renne , par desdégouftsqùua 
General peut donner à des Offi- 
ciers généraux qu'U n aime pas* 
ne ma pas obligé de L'aimer*, 
j'ay eflâyé de luy trouver dfcs ri- 
dicules , ne pouvant le* décrier 
fur la guerre > car fur cela Tes. 
meilleurs amis ne feront jamais 
plus d'honneur à fâ vertu & àfoa 
heroifme , que j'en ay toujours 
fait. 

. Après tout,mes Enfans, j ay cà 
tort avec le Maréchal • je devois, 
diflîmulcr les chagrins qu'il me 
donnoît 5 & ne pas tirer au bâ^ 
ton avec un homme de ce cré- 
dit- là , mon General ,. qui pour- 
voie ou faire valoir, ou taire mes, 
fcririces-. 



du Comte de Bu s s y. 347 
Je me fuis quelquefois moc- 
qué des préfomptueux , qui 
avoient quelque endroit ridicu- 
le > mais jamais des fottes gens 
qui fe faifoienc juftice, 

Pour ma colère» vous en avez 
fouvent eue témoins , mes En- 
fans y &quoy qu'elle ait toujours 
efté fort courte , un mot qu elle 
ma quelquefois fait dire , m'a. 
pu faire un ennemi , qui ne me 
le pardonnera jamais.. 

Tout cela, mes Enfans, ne 
vaut rien devant Dieu ni devant 
les hommes. Ce font ces vice& 
qui ruinent: toujours la fortune 
des gens : car les hommes ne par- 
donnent ppint 5 & qui ruine-* 
soient au (fi toujours leur, falut > 
fi Dieu ne pardonnoic quand 
on l'en. prie 5 & cefi ce qui me 
fait efperer d'eftre un jour fauve, 
apres avoir vefeu pécheur fit où* 
fcrable; 
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Je ne prétends pas parler à 
vous, mes Enfans, qui vous eftes 
confacrez à Dieu s ceft à vous 
à meprefçher. Mais vous, mes 
Enfans , qui eftes dans le mon- 
de , ceft à vous à qui je vou- 
drais bien faire craindre les mal- 
heurs que caufent l'amour ,. la 
médifance & la colère. 

Je ne doute pas que mamau- 
vaife conduite ne m euft encore 
attiré de plus grands malheurs 
que les miens 5 & qu'enfin Dieu 
ne m'eût abandonné > fi je n'a- 
vois toujours eu un fonds de Re- 
ligion , & une dévotion particu- 
lière à la Sainte Vierge- Ce font 
afleûrément ces femimens-la 
qui m ont fait furvivre, non feu- 
lement à prefquc tous mes con- 
temporains y mais encore à un 
jjombrç infini de gens plus jeu- 
nes que moy. Dieu à voulu re-* 
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compenfer d'une longue vie, un 
bon cœur que je ne tiens que de 
luy, & par là me donner moyen 
de faire pénitence. Cependant 
comme la Providence ne s'en 
fie pas tout- à-fait à moy 5 elle 
m envoyé de temps en temps de 
petite^pincs , qui me font plus 
mériter en les fouffrant avec pa- 
tience, que (1 elles e (Voient de 
mon choix. 

Vous voyez bien par la ma- 
nière dont je vous parle, que ma 
difgrace ma fervi à l'égard de 
Dieu 5 & m'a fait retourner à luy. 
11 me manquoit encore de goû- 
ter lés le&ures faintes : ccft à 
vous , ma fille d'Alets à qui j'ay 
l'obligation de m en avoir. donné 
legouft y &£ Dieii vous en bénira^ 

Vous ne fçauriez vous ima- 
;iner , mes Enfans , quelle con- 
dation j'ay trouvée en lilant la 
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ai me Ecriture & les Pères i & 
cela, joint aux bons exemples 
de Madame de BufTy > ma mis 
dans le chemin de la vertu r o& 
je fcns plus de douceur & plus 
de paix, malgré ma mauvaifc 
fortune , que je ncn ay jamais 
fcnti dans les plaifîrs 6q0pns les 
honneurs du monde- 

Enfin Dieu m'a» fait compren- 
dre ce que dit un Père de l'E- 

glife : 

// riy a rien de plus malheu* 
rtux que le bonheur des gens > 
qui vivent au gré de leurs £afc 

JtOMS... 
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